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fHASSElR  DE  PELLETERIE 


Enrec.istbé  conformément  à  l'acte  du  Parlement  du 
Canada,  en  l'année  mil  huit  cent  quatre-vingt-treize, 
par  H.  DE  PiTiMAi-ON,  au  bureau  du  ministre  de 
l'Agricnltnre. 


AVANT-PROPOS. 

LA  CHASSE  ET  LE  CHASSEUR. 

La  chasse  est  tout  à  la  fois  une  étude  et  un  plaisir. 

Elle  a  été  le  principe  de  toutes  les  sciences,  la 
source  de  toutes  les  voluptés  permises  et  de  toutes 
les  pudeurs. 

C'est  à  elle  que  l'homme  primitif  dût  son  premier 
roast-beef  et  son  premier  hatit-de  cliattsses. 

Elle  a  présidé  à  la  naissance  des  arts.  Les  plus 
anciens  monuments  de  la  ronde  bosse  antique  furent 
gravés  sur  les  cornes  du  grand  cerf  et  sur  les  défenses 
du  mammouth.  Les  haches,  les  couteaux  et  les  flè- 
ches de  sile.\  taillés  pour  la  chasse,  que  nous  ont 
légués  nos  ancêtres  pré-historiques,  ne  laissent  aucun 
doute  sur  les  connaissances  aussi  variées  qu'étendues 
qu'ils  possédaient  en  minéralogie. 

Ils  ont  connu  bien  avant  Monsieur  Moh,  l'échelle 
des  duretés  comparatives. 

La  chasse  est  aussi  une  grande  passion.  La  plus 
absorbante,  la  plus  dévorante,  la  plus  délirante  des 
passions. 

Qu'étaient  l'amour,  la  fortune  et  l'ambition  aux 
époques  bénies  où  l'homme  et  le  grand  ours  habi- 
taient des  cavités  voisines  ?  Qui  oserait  prétendre, 
après  avoir  lu  monsieur  Boucher  de  Perthe,  que  le 
plus  idiot  des  troglodytes  eut  hésité  un  instant  entre 
un  fusil  à  percussion  centrale  et  la  plus  suave  des 
Eve  de  l'âge  de  pierre,  eut-elle  été  embellie  des  mil- 


lions  de  Monsieur  Vanderbilt  et  de  la  couronne  de 
Monsieur  Carnot. 

Comme  toutes  les  grandes  passions,  la  chasse  a  été 
amoindrie  par  les  appétits  moins  élevés  qui  en  déri- 
vèrent. L'amour,  qui  ne  fut  autrefois  qu'une  des 
fonctions  de  cet  entraînement  primordial  si  merveil- 
leux, en  affaiblit  la  force,  en  ternit  la  pureté,  en  s'in- 
filtrant  peu  à  peu  dans  des  cœurs  qui  n'avaient  battu 
jusqu'alors  que  pour  les  émotions  du  .'ancer  et  de 
Vhal/a/i. 

La  science,  cette  joie  de  ceux  qui  n'en  peuvent 
plus  ou  n'en  peuvent  pas  avoir  d'autre,  lui  porta,  elle 
aussi,  la  plus  rude  atteinte.  Quelques  chasseurs 
réduits  à  l'inaction  par  le  coup  de  trompe  d'un  mas- 
todonte ou  la  griffe  d'un  tigre  des  cavernes,  se  don- 
nèrent pour  tâche  de  décrire  les  animaux  qu'ils  ne 
combattaient  plus.  L'imagination  aidant,  ils  leur 
prêtèrent  des  qualités  et  des  défauts  qui  n'existaient 
que  dans  leurs  récits.  Accablés  de  nombreux  loisirs 
ils  parlèrent  beaucoup  et  ne  furent  pas  démentis  par 
les  chasseurs  que  flattaient  leurs  mensonges  ou  que 
la  fatigue  et  le  dédain  empêchaient  de  protester. 
Peu  à  peu,  le  viclgum pecus,  qui  date  de  cette  époque, 
s'habitua  à  confondre  la  parole  et  l'action.  Le  chas- 
seur fut  relégué  au  second  plan  et  la  zoologie,  née 
d'un  accident  de  chasse  en  ces  temps  reculés,  a  con- 
tinué jusqu'à  nos  jours  son  œuvre  d'empaillement, 
qu'elle  semble  avoir  transformé  en  sacerdoce. 

Ecarter  le  chasseur  n'était  point  assez  encore.  Sa 
voix  autorisée  pouvait    se  faire  entendre  et  battre 
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victorieusement  en  brèche  les  données  quelquefois 
ingénieuses,  quoique  presque  toujours  erronées,  ré- 
pandues par  la  science.  Mais  comment  décréditer  ce 
témoin  dangereux,  inaccessible  à  la  crainte  et  que 
son  unique  passion  rendait  impeccable  ?  On  l'accusa 
de  mensonge  !  Tout  chasseur  est  menteur,  dit  le  pro- 
verbe, et  cet  immonde  adage  fit  fortune  comme  font 
fortune  toutes  les  calomnies. 

De  nos  jours,  qui  croit  les  chasseurs  ?  Je  pourrais 
dire  moi  seul.  Que  ne  puis-je  ajouter?  et  c'est 
assez  ! 

Cependant,  que.le  amère  aberration  que  cette 
incrédulité  ?  Nier,  n'est-ce  pas  avoir  perdu  le  senti- 
ment de  plaisirs  infinis  ? 

Ceux  qui  ne  peuvent  point  chasser,  s'ils  veulent 
participer  à  tous  les  délires  cynégétiques,  doivent 
croire  au  chasseur  1  Cela  semble  difficile,  pénible 
même  au  premier  abord,  m:\is  que  d'ineffables  jouis- 
sances ensuite  I 

Si  je  n'avais  la  confiance  la  plus  entière,  la  plus 
candide  dans  le  chasseur  et  dans  ses  récits,  je  vou- 
drais l'acquérir  au  prix  des  plus  fabuleux  efforts,  ne 
serait-ce  que  pour  protester  contre  les  inévitables 
clichés,  répétés  en  mille  manières,  depuis  Gaston 
Phœbus  jusqu'à  nos  jours,  par  les  gens  d'esprit. 

Le  chasseur,  du  reste,  dédaigne  l'esprit,  cette 
faculté  singulière  qui  ne  doit  rien  à  l'idiotie,  et  n'em- 
prunte rien  à  l'intelligence.  Cette  forme  vieillote 
et  démodée  du  septicisme  lui  inspire  la  plus  profonde 
pitié.     La  vigueur  et  l'intelligence   nécessaires  pour 


sa  lutte  avec  les  animaux,  et  la  vérité,  si  utile,  à 
toute  science,  la  politique  exceptée  pourtant,  son* 
les  seules  vertus  et  qualités  qu'il  ambitionne  et,  j'ose 
le  dire,  dût  sa  modestie  bien  connue  en  gémir,  qu'il 
possède  à  un  haut  degré,  avec  beaucoup  d'autres  ! 

La  force  des  arguments  que  je  viens  de  fournir 
suffira-t-elle  pour  convaincre  mon  lecteur  !  Je  le 
souhaite  et  je  le  crois.  Mais,  s'il  en  était  autrement, 
il  est  en  son  pouvoir  un  moyen  bien  simple  d'éclai- 
rer pour  toujours  sa  conviction  :  Qu'il  s'astreigne  à 
passer  quelqnes  années  au  milieu  des  représentants 
de  cette  race  forte,  relativement  pure  et  toujours 
énergique  que  l'on  appelle  les  trappeurs. 

S'il  est  ignorant,  il  apprendra  beaucoup  de  choses; 
s'il  est  savant,  il  en  apprendra  bien  plus  encore  et 
tout  le  monde  y  gagnera. 

H.  DE  PUVJALON. 
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CONSIDERATIONS     GENERALES. 


Je  ne  sais  ni  écrire,  ni  dessiner.  De  ces  deux 
défauts  mes  lecteurs  s'apercevront  avec  la  plus  heu- 
reuse facilité  sans  qu'il  me  soil  nécessaire  d'y  insister, 
mais  je  tiens  à  dire,  que  je  n'ai  aucune  prétention 
littéraire,  ce  qui  est  bien  méritoire  à  une  époque  où 
le  plus  simple  cancre  vomi  par  le  collège  de  Fossily- 
les-Serins,  se  prend  pour  un  météore.  Cela  dit,  j'en- 
tre en  matière. 

Les  naturalistes  fondent  tous  les  animaux  de  même 
espèce  dans  un  moule  commun.  Pour  eux,  un  castor 
est  toujours  identique  à  un  autre  castor,  un  renard 
toujours  semblable  à  un  autre  renard,  un  carcajou  la 
copie  exacte  d'un  autre  carcajou  ;  aucune  différence 
ne  leur  paraît  sensible  entre  les  animaux  d'une  même 
race  ou  d'une  même  variété.  Le  chasseur  voit  les 
choses  tout  différemment.  Il  admet  deux  grandes 
divisions,  quelle  que  soit  la  famille,  le  genre  ou  l'es- 
pèce. Il  partage  tous  les  animaux  du  bois  en  bêtes 
futées  et  en  bêtes  non  futées. 

Entre  ces  deux  grandes  divisions,  il  établit  une 
infinité  de  subdivisions,  toutes  basées  sur  le  plus  ou 
moins  de  finesse  déployée  par  l'animal  pour  échapper 
aux  pièges.  Cette  classification  primitive  est  pleine 
dé  vérité  et  de  bon  sens.  Pour  l'œil  du  chasseur,  en 
effet,  il  existe,  non-seulement  des  nuances  physiques 
nombreuses,  mais  encore  des  différences  de  finesse 
très  tranchées  entre  les   individus  d'une  même  race 


ou  d'une  même  variété.  Rien  ne  ressemble  moins 
aux  allures  d'un  renard,  par  exemple,  que  les  allures 
d'un  autre  renard.  L'un  marche  d'assurance  le  pied 
dans  le  pied,  passe  à  côté  de  l'attrape  ou  du  piège 
sans  même  y  jeter  un  regard,  malgré  toutes  les  séduc- 
tions que  des  appâts  frais  offrent  à  son  appétit,  sou- 
vent exaspéré  par  un  long  jeûne  ;  un  autre,  fait  des 
bonds  prodigieux  lorsque  la  tenture  frappe  ses  yeux 
ou  son  odorat  ;  sa  défiance  naturelle,  éveillée  la 
plupart  du  temps  par  la  négligence  ou  la  maladresse 
du  chasseur,  l'empêche  seule  de  céder  à  l'aiguillon 
de  la  faim.  Un  piège  mieux  tendu,  une  attrape 
mieux  faite  l'eussent  capturé,  peut-être.  Un  troisième 
individu  de  même  race,  identique  par  la  formule  den- 
taire, la  couleur  du  pelage,  le  nombre  des  vertèbres, 
etc.,  viendra,  au  contraire,  se  prendre  sans  hésiter,  là, 
où  le  premier  de  ses  frères  aura  passé  en  haussant  la 
queue  de  dédain  et  où  le  second,  tenté  d'abord, 
effrayé  ensuite,  se  sera  dérobé  au  piège  trop  mala- 
droitement placé  par  son  ennemi. 

Dans  cette  lutte  pour  la  peau  que  soutient  l'animal 
contre  le  chasseur,  l'avantage  est  loin  de  rester  tou- 
jours à  l'homme.  Tous  les  trappeurs  savent  qu'il  est 
des  renards, des  castors, des  carcajous,  qui  ne  donnent 
dans  aucun  piège,  et  que,  ce  qu'il  est  convenu  d'appe- 
ler l'instinct  prend  chez  quelques-uns  de  ces  derniers 
un  développement  si  étrange,  qu'il  est  impos- 
sible de  leur  refuser  la  plus  grande  partie  des  facultés 
qui  constituent  l'intelligence.  Tout  est  embûche, 
tout  est  péril  pour  la  pelleterie  ;  le  danger  lui  vient 
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de  partout.  Cependant  le  nombre  d'animaux  qui  se 
soustrait  à  toutes  les  trappes  est  encore  assez  con- 
sidérable. Je  me  demande  ce  que  deviendrait  le 
plus  subtil  de  mes  semblables  si,  son  tégument  supé- 
rieur, doué  par  la  Nature  d'une  toison  aussi  soyeuse 
que  touffue,  le  rendait  l'objet  des  convoitises  des 
chasseurs  ?  Je  parierais  volontiers  un  loup-cervier 
contre  une  taupe,  qu'il  serait  pris  et  sur  moule  avant 
qu'il  fût  trois  jours. 

La  variété  des  allures,  la  rouerie  et  la  finesse  ;  la 
valeur  des  dépouilles  des  bêtes  à  fourrures;  la  beauté, 
l'originalité  et  la  sauvagerie  des  terrains  de  tetitiires 
(  I  )  tbnt  de  la  chasse  à  la  pelleterie  la  plus  attrayante 
des  chasses.  Cependant,  bieii  peu  d'amateurs  de 
sport  se  livrent  à  ce  plaisir  sans  pareil,  et  je  le  dé- 
plore de  tout  mon  cœur. 

La  chasse  à  la  pelleterie  commence  légalement  au 
mois  de  novembre.  Voici,  du  reste,  comment  nos 
législateurs  en  ont  réglé  l'e.xercice. 

Pour  le  castor,  le  vison,  la  loutre,  la  martre,  le 
pékan  et  le  chat  sauvage,  l'ouverture  a  lieu  le  premier 
novembre  et  la  clôture  le  quinze  mars.  Il  est  défen- 
du de  chasser  l'orignal,  le  caribou,  l'élan,  le  chevreuil 


(i)  On  appelle  tnitnre  le  piège  et  la  cabane  qui  l'abrite. 
On  appelle  aussi  tcntuii  la  férié  de  pièges  et  d'attrapes 
qui  garnissent  un  chemin  de  chasse.  On  dit  :  "  Je  viens 
de  faire  une  tenture"  c'est-à-dire  je  viens  de  tendre  un 
piège  ou  de  faire  une  attrape.  On  dit  aussi  :  "  Je  viens  de 
visiter  mes  tentures,"  pour  je  viens  de  parcourir  mon  chemin 
de  chasse. 


depuis  le  premier  février  jusqu'au  premier  septembre. 
Le  lièvre  ne  peut  se  prendre  du  premier  mars  au 
premier  novembre,  et  le  rat-musqué,  du  premier  juin 
au  premier  avril.  De  plus,  il  est  défendu,  par  l'ar- 
ticle 167  de  dispositions  générales,  de  se  servir  de 
fusils  tendus  et  à^ poison  délétère  ? — délétère  est  bien 
amusant  ! 

On  remarquera  que  la  loi,  dans  sa  belle  prévoyan- 
ce, a  négligé  la  pelleterie  la  plus  précieuse,  celle  de 
l'ours,  du  renard,  du  carcajou  et  du  loup-cervier. 
Mais  en  récompense,  elle  protège,  avec  un  soin  qu'on 
ne  saurait  trop  louer,  jusqu'en  novembre,  des  ani- 
maux dont  la  fourrure  est  entièrement  de  saison  dés 
la  fin  de  septembre,  tels  que  le  castor  et  la  loutre. 
Quant  au  rat-musqué,  on  ne  peut  qu'admirer  la  pro- 
tection dont  elle  l'entoure  pendant  dix  et  onze  mois 
sur  douze. 

Cette  loi,  aussi  originale  par  le  fond  que  remarqua- 
ble par  la  forme,  ne  doit  pas  être  appliquée,  du  moins 
je  l'espère.  Mieux  conçue,  son  utilité  serait  encore 
contestable.  A  l'époque  des  amours,  la  pelleterie 
perd  toutes  les  qualités  qui  font  sa  valeur,  et  cette 
règle  n'admet  que  de  rares  exceptions.  L'intérêt  du 
chasseur  est  donc  d'attendre  que  les  animaux  à  four- 
rure aient  repris  leurs  pelages  d'hiver.  Il  aurait  trop 
à  perdre  en  agissant  autrement.  En  effet,  entre  une 
fourrure  de  saison  (1)  et  une  fourrure  d'été,  la  diffé- 


(l)  On   appelle  "  fourrure  de  saison  "  le  vêtement    d'hiver, 
beaucoup  plus  fourni,  beaucoup   plus  soyeux  que  celui  d'été. 
On  reconnaît   qu'une  peau  est   de  "  saison,"  du  moins   pour 
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rence  de  prix  est  dans  le  rapport  de  un  à  dix  pour 
les  peaux  précieuses,  comme  celles  des  renards 
noirs  et  des  renards  argentés  ;  l'écart  est  plus  grand 
encore  pour  les  peaux  d'un  prix  moins  élevé. 

La  chasse  à  la  pelleterie  commence  en  réalité  vers 
la  fin  de  septembre  et  se  continue  jusqu'à  la  fin  de 
mai  ;  les  aborigènes  la  prolongent  quelquefois  pour 
certaines  espèces,  jusqu'au  milieu  de  juin. 

Les  animaux  à  fourrures  ne  sont  pas  tous  de  saison 
aux  mêmes  époques,  les  dates  varient  avec  les  mi- 
lieux où  ils  vivent.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que 
ceux  dont  les  habitudes  sont  aquatiques  fournissent 
des  peaux  marchandes,  plus  tôt  en  automne  et  plus 
tard  au  printemps,  que  ceux  dont  les  habitudes  sont 
entièrement  forestières. 

Le  tableau  suivant  indique  les  dates  très  approxi- 
matives des  époques  où  les  pelleteries  sont  de  saison  : 

Le  castor,  du  15  septembre  au  15  juin  ; 

La  loutre,  du  ler  octobre  au  15  juin  ; 

Le  rat-musqué,  du  15  septembre  au  15  juin  ; 

Le  vison,  du  15  ootobre  au  15  avril; 

Le  loup-cervier,  de  fin  octobre  à  fin  avril  ; 

La  martre,  du  ler  novembre  au  ler  avril; 

Le  pékan,  du  ler  novembre  au  ler  avril  ; 

Le  carcajou,  du  ler  novembre  au  ler  avril  ; 

Le  renard,  du  ler  novembre  au  ler  avril; 

certains  animaux,  au  plus  ou  moins  de  blancheur  de  la  partie 
opposée  à  la  fourrure.  Ce  caractère  ne  donne  pas  de  certitude 
absolue.  Il  est  plusieurs  moyens  d  obtenir  cette  blancheur  et 
de  tromper  l'acheteur. 
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La  belette,  du  ler  novembre  au  ler  avril  ; 

L'écureuil,  du  ler  novembre  au  ler  avril  ; 

Le  putois,  du  ler  novembre  au  ler  avril  ; 

L'ours  est  bon  toute  l'année,  sauf  pendant  juillet 
et  août. 

Ces  dates  s'appliquent  à  tous  les  animaux  à  four- 
rures qui  peuplent  les  forêts  septentrionales  de  la 
Province  à  partir  du  Saguenay  jusqu'à  Blanc  Sablon. 


CHASSEUR  DE  PELLETERIE  15 

LA  PELLETERIE  PROPREMENT  DITE. 


La  pelleterie  preprement  dite  se  compose  pour  le 
chasseur  de  la  côte  nord  du  Golfe  Saint-Laurent  de 
la  fourrure  enlevée  aux  animaux  dont  les  noms  sui- 
vent : 

Ours  Martre' 

Renard  Loutre 

Carcajou  Castor 

Loup-Cervier  Vison 

Pékan  Rat-Musqué 

J'ai  cru  devoir  ajouter  à  cette  liste,  la  belette, 
l'écureuil  ordinaire,  le  polatouche  et  le  putois  qui 
appartiennent  en  réalité,  par  la  beauté  de  leur  pelage 
d'hiver,  aux  animaux  à  fourrures  et  qui  échapperont, 
sans  aucun  doute,  dans  un  avenir  rapproché,  au  dis- 
crédit dans  lequel  ils  semblent  être  tombés. 

Trois  langues  sont  parlées  dans  la  Province  de 
Québec,  \q  français,  l'anglais  et  la  langue  des  abo- 
rigènes. 

J'ai  donné  à  chaque  animal,  outre  son  nom  scien- 
tifique, le  nom  sous  lequel  il  est  connu  en  français, 
en  anglais  et  en  montagnais.  J'ai  adopté  l'idiome 
montagnais  parce  qu'il  est  le  plus  répandu  sur  la 
côte  et  dans  l'intérieur,  les  représentants  de  cette 
peuplade  ayant  conservé  les  coutumes  nomades  de 
leurs  pères.  Les  Hurons,  paraît-il,  ont  presqu'en- 
tièrement  disparus.  Localisés  dans  le  village  de  Lo- 
rette,  près  Québec,  ils  se  livrent  peu  à  la  chasse  aux 
fourrures.     C'est  à  peine  si  quelques-un  'd'entre  eux 
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parcourent  encore  les  territoires  de  chasse  de  leurs 
ancêtres.  Les  Montagnais  sont  répandus  tout  le  long 
des  rives  du  Golfe  Saint  Laurent  et  continuant  les 
traditions  d'autrefois,  vont  rejoindre  à  la  hauteur  des 
terres,  pendant  l'automne,  l'hiver  et  le  printemps, 
leurs  rivaux  en  exploits  nemrodiens,  les  Naskuapis. 

Toutes  ces  peuplades  sont  catholiques,  sauf  quel- 
ques représentants  de  la  tribu  des  Naskuapis  qui  ont 
conservé  les  superstitions  d'un  culte  mal  défini. 
Toutes  sont  de  relations  sûres  et  de  mœurs  douces. 
Peut-être,  existe-t  il  dans  leur  sein  quelque  mauvais 
drôle,  mais  j'en  doute,  tous  les  sauvages  que  j'ai 
connus  étaient  de  parfaits  honnêtes  gens  et  lorsque 
ma  mauvaise  étoile  m'a  mis  en  présence  d'un  coquin, 
il  était  blanc. 

On  me  pardonnera  cette  digression,  elle  a  sa  va- 
leur. Elle  rendra  la  sécurité  à  ceux  de  mes  lecteurs 
français,  qui,  ayant  négligé  l'ethnologie  et  la  géogra- 
phie pour  plaire  aux  horlogers  teutons,  se  seraient 
laissés  persuader  par  Gustave  Aimard  et  par  Gabriel 
Ferry  que  tout  homme-rouge  vit  de  scalpes  et  de 
chair  humaine  grillée. 


(a— ^ 
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L'OURS 

l'oI'RS  de  la  cote  nord  (URSUS  AMF.RICANUS)    MONTAONAIS, 
MESK — ANGLAIS,   BLACK  BEAR. 

L'ours  du  Canada  est  d'une  indifférence  absolue 
quand  il  s'agit  de  nourriture.  Il  mange  de  tout  : 
de  la  viande,  du  poisson,  des  fruits  et  même  de 
l'herbe. 

J'ai  vu,  à  la  baie  des  Homards  et  à  la  rivière  à  Va- 
chon,  des  prairies  de  cette  sorte  d'alfa  qui  couvre  le 
sommet  des  plages  sablonneuses,  entièrement  brou- 
tées, complètement  tondues  par  les  ours.  La  pre- 
mière fois  que  je  pus  constater  ce  fait  curieux  je  me 
refusai  longtemps  à  y  croire.  Nous  étions  alors  au 
printemps.  Les  ours  venaient  à  peine  de  quitter 
leurs  retraites  d'hiver  et,  quoique  leur  appétit  dût 
être  singulièrement  aiguisé  par  un  jeûne  de  plus  de 
cinq  mois,  je  ne  voulais  pas  croire  à  ce  broutage,  qui 
dérangeait  toutes  mes  idées.  Il  ne  pouvait  cepen- 
dant y  avoir  aucun  doute.  Les  fumées  abandonnées 
par  ces  animaux  permettaient  de  constater,  sans 
hésitation,  le  genre  de  nourriture  qu'ils  avaient 
adopté. 

Je  dis  des  fumées  et  je  m'explique.  Je  suis  chas- 
seur et  rien  de  ce  qui  touche  à  mes  victimes  ne  m'est 
indifférent  ou  étranger. 

Mes  confrères  en  nemrodisme  me  comprendront. 
Ils  savent,  comme  moi,  combien  l'étude  des  fumées 
est  importante.     Elles  sont  quelquefois  les  seuls  indi- 
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ces,  les  seuls  vestiges  qui  permettent  au  chasseur 
expérimenté  d'avoir  une  connaissance  suffisante  de 
l'animal  qu'il  \ç.\\1  porter  bas.  Nous  ne  sommes 
plus  au  temps  de  Gaston  Phœbus  et  de  du  Fouilloux. 
Heureux  temps  où  l'on  appelait,  sans  rougir,  les  cho- 
ses par  leur  nom  !  Après  tout,  le  mot  fumée  peut 
être  considéré  comme  une  métaphore.  Métaphore 
hardie,  j'en  conviens,  mais  reçue,  acceptée  sous  les 
doujons  les  plus  pudiformes  et  consacrée  par  vingt 
générations  d'illustres  chasseurs.  Je  continuerai 
donc  à  m'en  servir...  et  je  m'en  sers. 

Il  est  certain  que  les /«;«m  ou yf^«/«  chez  l'ours 
tout  au  moins,  sont  très  sensibles  à  la  couleur  des 
aliments  et  en  indiquent  toujours  la  nature.  C'est 
ainsi  qu'au  printemps  l'ours  broute  littéralement 
l'herbe  des  plains  et  que  les  souvenirs  de  son  pas- 
sage sont  verts  et  garnis  de  particules  herbacées  de 
même  nuance.  Lorsqu'il  a  la  chance  de  rencontrer 
sur  la  plage  des  viandailles  de  loup  marin,  de  cétacé 
ou  de  poisson,  ses  fumées  deviennent  roussâlres  et 
contiennent  des  particules  de  la  peau,  du  poil  ou 
des  écailles  de  l'animal  ingéré.  Si  Vairellc  ou  b/iiet 
est  sa  principale  nourriture,  elles  prennent  une  teinte 
bleue,  noirâtre.  Elles  ressemblent  enfin  à  des  confi- 
tures de  mandarines  au  Curcunna,  lorsqu'il  se  nour- 
rit des  baies  du  sorbier  des  oiseaux  (masquabina). 

Les  fumées,  comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre, 
sont  des  indices  de  la  plus  haute  valeur.  L'examen 
de  ces  précieux  vestiges  fournissent  des  données 
presque  certaines  sur  les  habitudes  momentanées  de 
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l'animal,  sur  la  durée  du  séjour  qu'il  a  fait  ou  qu'il 
fera  au  m"  me  lieu,  s'il  se  nourrit  au  plain  ou  à  la 
lisière  du  bois.  Si  la  nourriture  qu'il  vient  y  chercher 
est  encore  abondante,  on  est  presque  sûr  de  le  voir 
par  corps  et  de  le  tuer,  '^oit  à  l'affût,  soit  au  moyen 
d'une  attrape  construite  avec  toutes  les  précautions 
nécessaires,  soit  au  moyen  d'un  piège  de  fer  placé 
avec  discernement. 

L'ours  noir  à  museau  orange,  notre  ours,  aux 
approches  de  l'hiver,  se  choisit  une  retraite  au  milieu 
des  roches,  dans  une  excavation  de  terrain  ou  dans 
un  tronc  d'arbre  creux.  Il  passe  là,  toute  la  saison 
froide  dans  un  engourdissement  particulier,  qui  le 
rend  plus  lourd  et  moins  propre  à  se  défendre,  mais 
qui,  contrairement  à  ce  que  l'on  croit,  ne  lui  enlève 
point  toute  perception  des  objets  extérieurs. 

Lorsqu'un  chasseur  a  la  bonne  fortune  de  ren- 
contrer une  cabane  d'hivernement  de  cet  animal,  et 
qu'il  la  démolit  pour  s'emparer  du  dormeur,  ce  der- 
nier sait  manifester  son  mécontentement  par  des 
grognements  accentués  et  par  des  coups  de  griffes 
parfois  beaucoup  trop  bien  dirigés.  Il  est  même 
arrivé,  et  cela  s'est  surtout  présenté  en  mars  et  en 
avril,  que  des  ours  surpris  au  gîte  se  sont  dérobés 
par  la  fuite  au  triste  sort  que  leur  préparait  le  chas- 
seur. Cependant,  l'ours  se  défend  relativement 
beaucoup  moins  pendant  la  saison  froide  et  lorsque 
les  vapeurs  qu'il  exhale  et  qui  sourdent  à  travers  le 
sol,  viennent  déceler  sa  pré.=ence,  il  est  assez  facile 
de  le  tuer. 


On  a  souvent  avancé  que  l'ours  vivait  en  hiver  aux 
dépens  de  sa  propre  substance  et  qu'il  se  léchait  la 
paume  des  pattes  pour  satisfaire  son  appétit.  Je  s'iis 
loin  de  contester  cette  étrange  particularité  de  la  vie 
de  l'ours,  mais  j'avoue,  avec  toute  l'humilité  dont  je 
suis  capable,  que  je  n'y  puis  croire  et  que  cette  asser- 
tion m'a  toujours  paru  le  fruit  de  la  plus  pure  fan- 
taisie. Si  l'ours  vivait  au  dépens  d'une  partie  quel- 
conque de  ses  tissus,  il  sortirait  de  sa  retraite  ou  plus 
gras  ou  plus  maigre. 

Il  n'est  rien  cependant,  ni  de  l'un,  ni  de  l'autre. 
Tel  il  s'engourdit  dans  sa  retraite  d'hiver,  tel  il  sort 
au  printemps.  S'il  s'est  cabane  maigre,  il  sort  mai- 
gre ;  s'il  s'est  cabane  rutilant  d'embonpoint  il  en  sort 
avec  un  embonpoint  rutilant.  Il  semblerait  que,  dès 
les  premières  heures  de  sa  claustration,  les  fonctions 
digestives  restent  suspendues  et  comme  anesthésiées 
pour  tout  l'hiver. 

L'ours  arrive  quelquefois  au  plus  haut  point  de 
graisse.  Il  s'en  est  tué  qui  avaient  sous  la  peau  une 
couche  de  cinq  pouces  de  lard.  Sa  chair,  parait-il, 
est  aussi  succulente  que  le  disait  Alexandre  Dumas 
qui,  cependant,  n'y  goûta  jamais. 

Les  chasseurs  apprécient  différemment  les  vertus 
de  l'ours.  Sa  douceur  est  contestée,  son  aménité 
semble  douteuse,  quelques-uns  le  croient  féroce, 
d'autres  lui  prêtent  toutes  les  longanimités. 

J'ai  entendu  raconter,  sans  y  croire,  malgré  l'air 
Ijrofondément  convaincu  du  narrateur,  qu'un  ours, 
chargé  vigoureusement  par  un  bélier  plein  de  courage. 
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avait  cédé  le  pas  à  ce  belliqueux  époux  de  la  brebis. 
D'un  autre  côté,  il  est  certain  que  quelques  uns  de 
ces  animaux  sont  très  dangereux  pour  le  bétail  J 
iiu'ils  ne  paraissent  éprouver  aucun  remords  du 
meurtre  des  moutons,  de  l'assassinat  des  jeunes 
vaches,  de  l'extermination  des  veaux  ,■  qu'ils  ne  dé- 
daignent, ni  le  rat-musqué,  ni  le  castor  et  qu'ils  font, 
étant  en  appétit,  table  rase  de  tout  ce  qu'ils  rencon- 
trent dans  les  pièges  des  chasseurs.  Souvent  même, 
ils  ne  se  donnent  pas  la  peine  de  dégager  le  gibier 
du  piège.  Ils  emportent  tout.  Que  de  fois  j'ai  com- 
pati aux  doléances  des  chasseurs  dont  les  pièges 
avaient  été  ainsi  enlevés  sans  espoir  de  retour. 
Faut-il  conclure  de  tableaux  si  différents  qu'il 
existe  chez  les  ours,  aussi  bien  que  chez  les  hommes, 
des  nuances  de  caractère  aussi  tranchées  qu'inexpli- 
cables, c'est  ma  conviction,  mais  je  laisse  à  la  scien- 
ce le  soin  de  se  prononcer  en  dernier  ressort. 

Quoiqu'il  en  soit  de  la  férocité  ou  de  la  mansué- 
tude de  l'ours,  je  veux  taire  ses  mœurs  domestiques. 
Cependant,  je  puis  dire,  sans  blesser  les  convenances 
et  surtout  sans  calomnier  mon  sujet,  qu'il  manque 
de  galanterie  et  de  fidélité.  C'est  un  mormon,  un 
des  pires. 

Si  l'ours  est  féroce  et  peu  continent,  on  ne  peut, 
sans  injustice,  l'accuser  de  manquer  de  prudence  ! 
En  juillet,  en  août,  il  paraît  peu  flatté  de  la  présence 
de  l'homme  qu'il  n'évite,  du  reste,  ni  ne  recherche. 
.\  toute  autre  époque,  le  chasseur  lui  cause  une  im- 
pression désagréable.     Il  le  fuit  non  seulement  du 


plus  loin  qu'il  l'entend,  mais  encore  du  plus  loin 
qu'il  le  voit  ou  qu'il  le  sent.  Approcher  un  ours 
sous  bois  est  une  chose  peu  facile  dès  que  votre  pré- 
sence lui  est  signalée  par  le  moindre  bruit  ou  par  la 
moindre  émanation. 

J'ai  mainte  fois  entendu  conter  des  histoires  de 
personnes  favorisées  qui  s'étaient  trouvées  inopiné- 
ment en  présence  de  cet  animal  ou  qui  l'avaient 
approché  sans  difficulté.  Jamais  pareil  chance  ne 
m'est  advenue.    Je  ne  fus  jamais  heureux. 

L'ourse  est  bonne  mère.  Elle  met  bas  deux  ou 
trois  petits  au  plus.  Pendant  la  durée  de  la  gesta- 
tion, elle  se  cache  au  plus  profond  des  bois  avec  un 
soin  extrême.  Les  vieux  chasseurs  prétendent  que 
de  mémoire  d'homme  il  ne  fut  jamais  tué  une  femel- 
le d'ours  dans  une  situation  intéressante. 

L'ours  canadien  ne  devient  jamais  très  volumi- 
neux. ]1  est  rare  que  son  poids  dépasse  trois  ou 
quatre  cents  livres. 

On  le  chasse  au  fusil,  au  piège  de  fer  et  même  au 
collet. 

L'affût  de  l'ours  exige  une  grande  habileté  de  chas- 
seur et  une  abnégation  de  martyr.  Il  faut,  avec  soin, 
étudier  ses  habitudes,  ne  procéder,  pour  choisir  son 
poste  d'affût,  qu'avec  la  plus  grande  circonspection, 
déterminer  avant  tout,  d'une  manière  certaine,  la 
piste  fréquentée  avec  le  plus  d'assiduité  par  l'animal, 
et  se  tenir  toujours  sous  le  vent  :  la  moindre  émana- 
tion, je  l'ai  dit,  perdrait  tout.  Lorsqu'on  est  parvenu  à 
mettre  sa  défiance  naturelle  en  défaut  et  qu'il  se  pré- 
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sente  enfin  à  portée  de  fusil,  il  ne  reste  plus  qu'à  le 
tuer.  Œuvre  moins  facile  qu'on  ne  pourrait  le  croire 
au  premier  abord.  Il  faut  dompter  ses  nerfs,  viser 
juste  et  surtout  au  bon  endroit,  car  l'ours  blessé  perd 
son  égalité  d'humeur  et  peut  devenir  aussi  désagréa- 
ble que  dangereux. 

Suivre  au  sa;ig  un  ours  blessé  est  une  entreprise 
souvent  bien  difficile  à  mener  à  bonne  fin  dans  nos 
forêts  presque  toujo\irs  parsemées   de  jeunes    taillis. 

Il  vaut  mieux  attendre  et  tirer  l'ours  de  très  près, 
le  guidon  du  fusil  s'écarte  moins,  la  balle  se  place 
mieux  et  sa  pénétration  est  plus  grande.  Quelques 
chasseurs  préconisent  le  tir  à  chevrotines  (postes). 
Je  ne  suis  pas  de  leur  avis.  Les  chevrotines  tuent 
rarement  sur  le  coup,  même  à  courte  distance  ;  de 
plus,  elles  abîment  la  peau  de  l'animal  qu'elles 
trouent  en  plusieurs  endroits.  Je  recommande  com- 
me arme  à  toutes  fins  le  fusil  Lefaucheux,  calibre  12 
à  canons  lisses.  Les  armes  rayées  ont  plus  de  péné- 
tration, il  est  vrai,  mais  à  petite  portée  elles  placent 
une  balle  avec  moins  de  justesse  que  le  fusil  de 
chasse  ordinaire  à  âme  lisse. 

La  forme  du  piège  de  fer  est  connue  de  tout  le 
monde.  Je  crois  donc  inutile  de  le  décrire.  Avant 
de  se  servir  du  piège  de  fer  il  faut  soigneusement 
en  examiner  les  îssorts,  éprouver  leur  élasticité, 
leur  force  et  la  plus  ou  moins  grande  facilité  qu'ils 
ont  à  se  détendre,  lorsqu'on  presse  sur  la  palette. 
Il  est  nécessaire  que  la  chaîne  du  piège  soit  assez 
longue  et  que  l'organeau  qui  la  termine  ait  un  dia-- 
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mètre  suffisant  ;  c'est  dans  cet  organeau  que  doit 
s'engager  la  tige  de  ho.h  destinée  à  retenir  le  piège, 
et  l'on  comprend  qu'il  est  de  toute  nécessité  que  ce 
piquet  soit  assez  gros  et  assez  solide,  pour  offrir  une 
résistance  suffisante  aux  efforts  d'un  animal  aussi 
vigoureux  que  l'ours.  Quand  on  a  eu  connaissance 
d'un  ours  et  que  l'on  veut  lui  tendre  un  piège,  on 
construit,  proche  de  son  portage,  une  enceinte  semi- 
circulaire  ou  carrée  de  trois  pieds  environ.  Cette 
enceinte,  ouverte  sur  un  côté,  se  bâtit  avec  des 
pieux  de  bois  de  quatre  à  cinq  pieds  de  hauteur  et 
de  trois  pouces  de  dianjétre,  plantés  dans  le  sol  et 
suffisamment  rapprochés  les  uns  des  autres  pour  que 
l'ours  ne  puisse  introduire  sa  patte  dans  les  inters- 
tices. Cela  fait,  on  pl^cq  le  piège  à  peu  près  à  l'en- 
trée de  l'enceinte  en  le  dissimulant  de  son  mieux. 
Quelques  chasseurs,  au  lieu  de  retenir  le  piège  au 
moyen  d'un  piquet  solidement  enfoncé  dans  le  sol, 
préfèrent  le  laisser  libre.  Ils  passent,  à  cet  effet, 
un  long  et  fort  bâton  dans  l'anneau  de  la  chaîne  et 
le  déposent  au  bord  de  l'enceinte,  près  du 
piège.  L'ours,  une  fois  pris,  entraîne  tout  à 
sa  suite,  mais  le  bois  solidement  assujcti  au 
bout  de  la  chaîne  ne  tarde  pas  à  s'engager 
entre  les  troncs  d'arbres,  à  fatiguer  l'animal  et  à 
l'arrêter  complètement.  La  première  de  ces  deux 
méthodes  est  préférable  dans  les  bois  clairsemés  où 
le  piquet  s'enfonce  dans  une  terre  consistante,  mais 
pénétrable.  La  seconde  est  la  seule  possible  dans 
les  bois  épais  ou  sur  un  fond   rocheux,   quoiqu'elle 
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offre  l'inconvénient  de  ne  j»s  maintenir  l'animal  sur 
place,  et  de  lui  laisser  taire,  quelquefois,  un  asseï 
long  trajet  avant  d"ètre  entièrement  arrêté. 

Oit  tenJ  à  fifurs  au  mogen  d'appàis  \-aries,  11 
est  également  friand  de  lièvre,  de  pervirix,  de  pwisson, 
de  bieuets.  de  macasmina,  tous  n"ave*  que  l'embar- 
ras du  choix  On  consulte  les  fumées  de  l'animal 
et  l'on  se  procure  la  subs;ance  qu'il  semble  le  plus 
rechercher  dans  le  moment.  L'appât  choisi,  vous 
le  fixez  solidement  sur  un  piquet  que  vous  placex  dans 
l'enceinte,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  à  deux  pieds  ou 
deux  pieds  et  demi  derrière  le  piège.  La  distanc~e 
qui  sépare  l'appât  du  piège  n'est  pas  arbitraire.  Elle 
dépend  de  la  taille  de  l'anim.Tl  que  l'on  v^eu^  prendre. 
L'ours  saisit  toujours  sa  nourriture  avec  la  patte,  et 
l'on  conçoit  facilement  que  l'objet  de  sa  convoitise 
doit  toujours  être  j^acè  à  une  distance  proportionnée 
à  la  longueur  de  ses  membres,  de  manière  qu'il  soit 
contraint,  pour  atteindre  sa  proie,  de  s'engager  d.ins 
le  piège  qui  est  tendu  dc\^Tnt  lui. 

Les  chasseurs  emploient  quelquefois  Yargibiùrt 
excellent  moyen  qui  assure  presque  toujours  le  suc- 
cès. L'argiboire  est  une  pièce  de  bois  tîxée  solide- 
ment au  sol  par  le  pied,  et  courbée  violemment  en 
arc,  jusqu'à  ce  que  son  extrémité  soit  venue  rejoin- 
dre un  taquet  placé  près  du  piège.  On  y  attache 
ensuite  la  chaîne  de  celui-ci.  Le  moindre  mouvement 
de  l'animal,  une  fois  pris,  fait  échapper  le  bout  de 
l'argiboire,  qui  se  redresse  avec  foi  ce  et  suspend  le 
prisonnier  entre  ciel  et  terre.  Rien  ne  \-aut  les  jeunes 
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arbres,  si  l'on  a  la  chance  d'en  avoir  à  proximité  de 
sa  tenture.  Encore  faut-il  les  choisir  sains  et  de 
grosseur  suffisante,  lorsqu'il  s'agit  d'un  animal  com- 
me l'ours,  dont  la  force  musculaire  est  surprenante. 
Je  me  rappelle  avoir  tendu  à  l' argiboire.  J'avais, 
dans  ce  but,  courbé  péniblement  avec  l'aide  de  mes 
engagés  deux  jeunes  bouleaux  de  quelques  pouces 
de  diamètre.  Le  lendemain,  l'ours  était  pris  et  mort, 
mais  dans  son  agonie,  il  avait  fait  de  si  puissants 
efforts,  que  les  deux  bo.uleaux  étaient  tordus  et  en- 
lacés l'un  sur  l'autre  comme  les  torons  d'un  fouet 
gigantesque. 

Enfin,  l'on  prend  l'ours  à  \i.  tiappeowk  l'attrape, 
engin  de  chasse  qui  a  donné  son  nom  à  la  classe 
d  hommes  énergiques  si  connus  sous  le  nom  de  trap- 
peurs. Il  n'existe  entre  les  différentes  sortes  d'attra- 
pes que  des  nuances  de  construction  presque  insen- 
bles.  Elles  sont  de  dimensions  plus  ou  moins 
grandes  selon  les  animaux  qu'elles  sont  destinées  à 
prendre.  Qui  connaît  l'attrape  du  castor  et  de  la 
martre  arrive  facilement  à  construire  celle  de  l'ours 
et  réciproquement. 

L'attrape  se  compose  de  huit  pièces  essentielles, 
qui  sont  la  tombe,  la  contre-tombe,  les  poteaux  de 
soutien,  Yamb/ette,  \t  piton  de  bascule,  la.  fiche,  \ç. po- 
teau de  fiche  et  la  charge.  Décrire  fans  l'aide  d'une 
figure  la  manière  dont  se  combinent  entre  elles  ces 
différentes  pièces,  serait  assez  difficile  et  sans  nul 
doute,  fort  peu  clair  pour  les  personnes  qui  n'ont 
point  vu  ce  piège. 
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Les  figures  i  et  2  donneront  une  idée  plus  nette 
de  l'ensemble  d'une  attrape  que  ne  le  ferait  la  plus 
pittoresque  description  d'un  Théophile  Gauthier. 
J'ai  exagéré  à  dessein  le  volume  relatif  de  certaines 
parties  telles  que  l'amblette  et  le  piton  de  bascule, 
afin  de  mieux  faire  saisir  le  jeu  de  l'appareil. 

Le  chiffre  1  indique  Vainhlette,  pièce  de  bois  enco- 
chée  à  son  extrémité  supérieure,  en  son  milieu  et  du 
côté  opposé  à  la  première  entaille,  et  amincie  à  son 
extrémité  inférieure  où  s'attache  l'appât  A.  Le  chiffre 
2,  représente  le  piton  retenant  Xambldte.  Le  chiffre 
3  est  le  piton- bascule  supporté  par  le  poteau  addi- 
tionnel 5.  La  tombe  8,  porte  ainsi  que  l'on  peut  s'en 
rendre  compte,  sur  le  piton  de  basai/e,  et,  il  est  facile 
de  voir  que  lorsque  l'amblette  i,  sollicitée  par  la 
patte  de  l'ours,  prend  la  position  B,  \t  piton  bascule 
échappe,  prend  la  position  C  et  laisse  choir  sur  la 
contre-tombe  F,  la  tombe  8  et  les  charges  6.  6.  6.  Les 
chiffres  z;  4.  4.  4.  indiquent  les  poteaux  qui  main- 
tiennent la  tombe  et  la  contre-tombe.  Il  doivent 
être  enfoncés  solidement  et  soliden  ent  assujettis  par 
le  haut  au  moyen  d'une  corde  ou  de  harts  tressées. 
Les  deux  courbes  E.  E.  E.  E.  E.  E  représentent  les 
lignes  de  piquets  qui  doivent  former  l'enceinte,  pour 
la  pose  du  piège  de  fer,  et  qui  relient  les  soutiens 
44a  l'arbre  9.  Cette  enceinte,  je  l'ai  déjà  dit,  est 
établie  dans  le  but  d'empêcher  l'animal  d'atteindre 
l'appât  autrement  qu'en  passant  sur  le  piège,  ou, 
lorsqu'il  s'agit  d'une  trappe,  autrement  qu'en  s'iniro- 
duisant  entre  !a  tombe  et  la  contre-tombe. 


La  charge  6  6,  qui  se  compose  de  troncs  d'ar- 
bres lourds  et  assez  longs  pour  exagérer  l'action  du 
levier  sur  la  tombe,  doit  peser  i,ooo  ou  :, 200  livres. 
Les  chasseurs  prétendent  qu'il  faut,  pour  casser  les 
reins  d'un  ours,  un  poids  représentant  sept  fois  le 
faix  que  peut  porter  un  homme  vigoureux. 

La  distance  qui  sépare  la  tombe  et  la  contre- 
tombe  doit  excéder  de  six  à  sept  pouces  la  taille  de 
l'ours  que  l'on  se  propose  de  saisir.  Les  brisées  de 
l'animal  donnent  toujours  une  idée  à  peu  prés  exacte 
de  sa  grandeur.  Quand  on  veut  établir  une  trappe, 
si  l'on  ne  peut  la  faire  près  d'un  tronc  d'arbre,  on 
dispose  l'amblette  et  le  piton-bascule  comme  le 
montre  la  figure  2. 

44  sont  les  poteaux  de  soutien  de  l'amblette,  22  la 
fiche,  fixée  entre  les  deux  soutiens  et  où  vient  se 
placer  par  son  encoche  médiane  l'amblette  i.  Le 
No  3,  est  le  piton  bascule.  Les  autres  pièces  se 
combinent  comme  dans  la  fig.  i. 

L'ours  a  l'odorat  très  développé  et  le  plus  profond 
souci  de  sa  conservation  ;  il  est  donc  nécessaire  au 
chasseur  d'effacer  le  plus  possible  les  traces  de  son 
passage  et  de  construire  sa  trappe  dans  le  milieu  du 
jour,  moment  où  l'animal  a  presque  toujours  gagné 
les  bois  écartés,  pour  prendre  du  repos. 

Il  n'est  personne  qui  ne  connaisse  le  collet.  Je  ne 
le  décrirai  pas.  C'est,  du  reste,  un  piège  auquel  je 
n'accorde  qu'une  bien  médiocre  confiance  lors- 
qu'il s'agit  de  prendre  l'ours.  Cependant,  il  est  des 
cas  où,  privé  de  tout    autre  moyen,    on  peut  essayer 
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celui-là.  Il  faut  alors,  de  toute  nécessité,  adjoindre 
au  collet  que  l'on  tend  une  argiboire  de  la  plus  gran- 
de force.  Sans  cette  précaution,  que  je  considère 
comme  indispensable,  toute  tentative  serait  infruc- 
tueuse. 

A  l'époque  des  amours,  c'est-à-dire  aux  mois  de 
juillet  et  d'août,  la  peau  de  l'ours  ne  vaut  pas  grand 
chose.  A  toutes  les  autres  époques  de  l'année  elle 
est  considérée  comme  de  saison.  Une  peau  de  saison 
vaut  selon  sa  grandeur  et  sa  qualité  de  lo  à  20 
dollars. 

La  peau  de  l'ours  se  lève  à  la  façon  de  celle  du 
mouton  :  on  incise  sur  l'abdomen  et  entre  les  cuisses 
et  l'on  écorche  prestement  en  ayant  soin,  lorsqu'on 
sépare  les  graisses  et  les  tendons  qui  touchent  au 
cuir,  de  ne  pas  endommager  celui-ci.  Une  fois  la  peau 
levée,  on  l'étend  sur  un  cadre  carré  ou  rond,  et  on 
laisse  sécher.  Quelques  chasseurs  se  contentent  de 
clouer  cette  peau  sur  une  surface  plane,  comme  les 
murailles  du  camp  on  de  la  maison.  Il  va  sans  dire 
qu'en  la  fixant  sur  le  cadre  ou  sur  la  muraille  où  elle 
doit  sécher,  il  faut  agir  sur  les  bords  avec  assez  de 
vigueur  pour  lui  donner  toute  l'extension  dont  elle 
est  capable,  dans  tous  les  sens. 

S'il  arrive  de  prendre  ou  de  tirer  un  ours  dont  la 
peau  ne  soit  pas  de  saison,  on  doit,  avant  de  l'étendre 
sur  son  cadre,  la  saler  et  la  laisser  quelques  heures 
sous  l'influence  de  ce  traitement.  Cet  artifice,  très 
employé  pour  toutes  les  pelleteries,  a  pour  but,  en 
rendant  la  peau  plus  blanche  et  plus  ferme,  de  don- 
ner le  change  à  l'acheteur  peu  exercé. 
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J'ai  dépeint  la  vie  de  l'ours  de  la  côte  nord  du 
golfe,  j'ai  parlé  de  ses  goûts,  de  ses  habitudes,  de 
ses  mœurs.  J'ai  décrit  les  méthodes  employées  pour 
le  tuer,  indiqué  la  manière  de  préparer  sa  peau, 
établi  sa  valeur  industrielle.  Il  me  reste  à  dire  en- 
core, pour  achever  cette  étude,  ce  que  la  science 
pure  a  bien  voulu  m'apprendre  de  mon  sujet. 

Il  appartient  au  genre  des  quatrupèdes.  Il  est  le 
type  de  la  famille  des  ursiJœ,  ordre  àti/erœ.  50M%- 
oxàxe.  àfi  carnivores,  VûhM  des  plantigrades.  Cette 
généalogie  spéciale  de  l'ours  ne  peut  manquer  d'inté- 
resser au  plus  haut  point  les  taxidermistes  et  de 
plonger  dans  la  joie  la  plus  vive  tous  les  chasseurs 
qui  voudront  bien  me  lire. 


^^-^^^î 


yr-^ 


CHASSEUR  DE  PELLETERIE  3I 

LE  RENARD 

EN  MONTAGN'AIS,  MIT-SH A-SHO\V — EN  ANGLAIS,   KOX. 

De  tous  les  animaux  qui  peuplent  la  forêt,  il  est  le 
plus  original.  Tantôt  il  est  fin  comme  l'ambre  tantôt 
il  est  bête  comme  un  parvenu.  Il  a  tous  les  vices 
comme  il  a  tous  les  poils. 

Le  renard  !  Ce  nom  réveille  en  moi  mille  souve- 
nirs de  joyeusetés  et  de  misères  I 

La  Faune  canadienne   en  compte  quatre  espèces. 
Le  renard  bleu  (vulpes  lagopus — Sched.) 
Le  renard  argenté  (vulpes  argentatus — Cuv.) 
Le  renard  croisé  (vulpes  Decussatus — (Jeoff,) 
Le  renard  fauve  (vulpes  fulvus. — Desm.) 
Yj' Isatis,   fort  improprement  appelé   renard  bleu, 
se  sépare  nettement  des   trois  autres    espèces  par  sa 
taille  et  par  son  albinisme  momentané 

Les  renards _/rt//s'«,  croisés,  noirs  et  argentés  ne  se 
distinguent  les  uns  des  autres  que  par  une  diffé- 
rence de  pelage. 

Ce  dernier  et  unique  caractère  est-il  assez  impor 
tant  pour  justifier  trois  espèces  distinctes  ?  Que  l'on 
me  pardonne  cette  velléité  de  révolte.  Elle  est  bien 
timide  et  je  m'incline  devant  l'infaillibilité  de  la 
science.  Je  m'efforcerai  de  croire  que  ces  espèces 
ne  sont  pas  des  variétés.  Mais,  variétés  ou  espèces, 
il  existe  entre  les  individus  qui  les  composent  des 
liaisons  qui  semblent  inavouables.  Deux  fois  il  m'a 
été  permis  de  voir  des  familles  de  renards.     La  pre- 
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miére  fois,  l'une  des  portées  appartenait  à  une  femel- 
le de  croisé  et  se  composait  de  cinq  renardeaux,  dont 
l'un  était  argenté,  un  autre  double  croisé,  et  les  trois 
autres  fauves.  La  seconde  fois,  la  portée  devait  le 
jour  à  une  femelle  de  renard  fauve.  Elle  contenait 
trois  renardeaux  du  ijoil  de  la  mère  et  un  jeune 
renard  noir. 

Monsieur  A.  Thé...,  de  la  rivière  S...  M...,  a 
chassé  sur  l'île  du  Carrouzel  une  famille  de  renard 
se  composant  d'un  renard  fauve  et  de  quatre  petits, 
dont  l'un  était  double  croisé.  Le  même  chasseur  a 
vu  une  autre  portée  de  cinq  renardeaux  fauves  et 
d'un  renardeau  noir  issus  d'une  mère  appartenant 
à  Vespèce  croisée.  M.  L.  T...,  autrefois  de  la  rivière 
Mistassini,  a  possédé  une  renarde  rouge  qui  a  mis 
bas  quatre  petits  ;  deux  étaient  fauves,  un  était 
croisé  et  le  quatrième  noir  argenté. 

Je  pourrais  citer  encore  une  multitude  d'exemples 
de  ce  mélange  de  poils  variés  dans  les  familles  de 
renards.  On  doit  remarquer,  cependant,  que  le  bleu 
ne  se  rencontre  pas  dans  cette  promiscuité  de  pela- 
ges. Voilà  certainement  une  exclusion  bien  favora 
ble  à  l'idée  que  j'ai  toujours  conçue  de  la  rigidité  de 
principes  des  individus  ornés  de  cette  couleur  et  un 
argument  de  plus  en  faveur  de  leur  classification  en 
une  espèce  distincte. 

Certains  naturalistes  voient  dans  le  renard  bleu  et 
le  renard  blanc  un  seul  et  même  animal  qu'ils  dési- 
gnent sous  le  nom  à' Isatis.  Il  n'en  est  point  ainsi. 
Le   renard    bleu    des  chasseurs — le  vulfes  incogni 
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ius  doctoium  —  et  l'Isatis  [vu/pes  Lagopits-sclied), 
sont  deux  animaux  entièrement  différents.  Le  pre- 
mier est  le  plus  grand  des  renards  et  son  pelage  ne 
change  jamais  en  aucune  saison.  L'Isatis  est  le  plus 
petit  des  renards  et  le  seul  dont  la  fourrure  devienne 
d'un  blanc  pur  en  hiver.  Enfin,  le  renard  blanc  est 
assez  commun,  lorsque  le  renard  bleu  est,  au  con- 
traire, d'une  extrême  rareté.  On  se  rendra  compte 
de  ce  dernier  fait  en  jetant  les  yeux  sur  la  statistique 
([ui  suit  :  (  t) 

En  quatorze  années  il  a  été  livré  à  M.  Mackenzie, 
facteur  du  poste  d'LIngawa,  cinq  milles  peaux  de  re- 
nards se  décomposant  ainsi  : 

Renards  blancs 4000 

Renards  argentés  et  croisés 655 

Renards  rouges 300 

Renards  noirs 30 

Renards  bleus 15 

(2)  5000 

Quoiqu'il  en  soit,  les  chasseurs  admettent  l'isatis 
et  le  renard  bleu  comme  types  séparés  et  divisent  en 

(  I  )  Note  de  l'auteur. — Je  dois  celte  statistique  s  Monsieur 
Scott  commis  du  poste  de  la  Cie  d'Hudson  à  Mingan. 

(2)  Note  de  l'auteur. — Monsieur  Meniam  dans  son  ouvrage 
sur  les  mammifères  des  Adirondacks  ne  fait  t^u'une  seule  espèce 
des  renards  rouges,  croisés,  argentés  et  noirs. 

De  plus,  d'après  Monsieur  Comeau  de  Godbout,  qui  a  fourni 
à  Monsieur  Merriam  des  squelettes  de  renards  variés,  il  existe- 
rait des  diiïérences  anatomiques  très  sensibles  entre  les  renards 
blancs  et  bleus,  qu'il  sépare  en  espèce  tout  à  fait  distincte. 
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iiix,  «u,7sçpt  yariiétés  , les  trois  ;  espèces  adoptées  par  la. 

-,  fils  prennent  qu  qroient,  prendre./?^  nen^r.ii  fauve, 
U.r&nand crQisi,,  h  renard  double,  croisé.  Je ,  reimrd, 
ci:()ifé.  aKgeiité., /je  renard  argenté,  le  rei\(irti  noir  fm-, 
gmté,,  le,. renard  iiair^       ;  ,:..,■,    ,.  ,.i   ■  ,  :, 

.;Eiicoie  une  fois,  ces  espèces  sont, elles  des. variétés, 
Ges;;Variétè;i  sont-elles  le  simple  jeu  d'une  :Nature 
foiichonne  s'arausant, à  bigarrer  :1e,  système  piteux  de. 
nos  roublards  Sylvestres  ?  Je  ne  sais  ;  mais  il  est  un 
fajit,  dèpteiiablê,'  qui  .reste;  acquis,  c'.est,  la  légèreté:  cou- 
pable, des, ■t^œursi.dif  renard,  mceiir3:qu|il. partage; 
hélas  !  avec  tous  les  habitants  des  bois.  Je  ne  tti'ari 
rèterai  pas  sur  un  sujet  qui  me  dégputçifttit.^ÇS.t^fttes, 
mon j^égoût  pour  l'hurnanitê;  me  suffit^,;,.  ,.■,,,.  •■.>| 

L^e. renard  américain — j'entends  celui  d4il.abra^or 
— qui  n'a  ni  foi,  ni  loi,  n'a  également,  ni  feu,  , ni  Ijpu. 

Cpntrairement  à  son  cousin  germain  d.'E.urppe,, qui 
naît,  vit  et  meurt  dans  des  terriers  attitrés,  il  est  cos- 
mopolite et  vagabonde  du  nord  au  sud  et  de  llest  à 
l'ç^uest  tp-Ute  sa  vfe.  ,. Ses, demeures  sont  des  demçu- 
ij'es  .(i'.occafîion.  .11  lui  arrive,  .cependant,  quelquefois 
de  se  fixer;  il  devient  habitant  !  Mais,  ce  retour  à 
des  I bàbitudes  en  apparence'  plus  régulières  n'est 
qu'un  calctil  dé  sa' perversité  naturelle. 
'■/L'prsqij'il  s'établit,  c'est  toujours  à  proximité  d'ulie 
habitation  ou  d'une  ferme  bien  pourvue  de  volailles 
'Vsiiriës  et  dé  lapins  innocents.  ,';      .,,•,•;/ 

,(,,. incontinent  à  faire  pieurer  une  Mes8aiin«v  '«*■  est 
encore  goiiTm a  nd  comme  feri  LuCuIlus;  '"''■''■  '^  '"'"''' 
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.  il  pousse. la  gourmandise  jusqu'à;  la  prévoyance,; 
etilveut  . que,  les,  jouissances  d'bier  .sqie-nt.  celles, 
d'aujourd'hui.  Il  ne  se  lasse  pas,  de  tuer,  il  est  vrai, 
mais  il  se  lasse  de  manger.  Alors  il  cache  sa  victi- 
me i€i  lai:laLSse  faisander.  Il  a  compris  bien  avant 
J^rillat-Savarin  toutes  les  saveurs  délicates  d'un  gibier 
attendu  et.mangé  à  point 

.Vagabond,,  voleurvÏJicontinenl,  meurtrier  et  gour- 
mand 1  II. est,  peint,  Ayant  tant  de  vices,  il  devrait 
avoir  beaucoup  d'esprit  et  en  avoir  toujours.  .  Il  n'en 
est  pas  ainsi.  /  Il  .est  quelquefois  d'une  inconcevable, 
stupidité.  C'est  une  chose  étrange  que  de  voir  cet 
animal  si  fin  à  l'ordinaire,  si  défiant,  doué  d'un  o.dj- 
rat  si  développé  qu'il  évente  l'homme  le  moins  par- 
fumé d'une  lieue,  se  jeter  plus. sottement  qu'une  be- 
lette dans  le  piège  le  plus  négligement  tendu,,  se  faire 
disloquer  les  vertèbres  dans  l'attrape  la  plus  mal  con- 
truite,  se  prendre  même  dans  un  simple  coUet  com- 
me.le.  plus  vulgaire  des.. lièvres. 

D'où  viennent' des  contrastes  si  frappants? 

Les  chasseurs  estiment  et  je  le  crois  avec  eux, 
qu'il  en  est  du  renard  comme  ii  en  est  de  nous.  11 
est  inutile  d'al'lier  la  vue  d'un  faucon  à  la  perpicacité 
d^un  mari,  pour  s'apercevoir  qu'il  existe  des  hommes 
moins  bien  partagés  les  uns  que  lés  autres  et  que  le 
fardeau  de  l'intelligence  ne  pèse  pas  égaiément  sur 
tous.-  Cette  loi  d'inégalité  s'applique  a  tous  les  ani- 
m'aUx  en' général,  rnaîs  elle  devient  plus  saisissante 
fihez  le  reiiard  dont  la  réputation  de    finesse   semble 
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si  bien  établie.  Il  est,  il  n'en  faut  pas  douter,  des 
renards  stupides,  il  en  est  d'autres  d'une  finesse  ache- 
vée. Entre  ces  deux  extrêmes  il  y  a  place  pour  tou- 
tes les  nuances. 

Ces  différences  '  pseudo-iatellectuelles  très  tran- 
chées.— j'ai  mis  pseudo-intellectuelles  par  prudence. 
Je  désire  ne  pas  être  brûlé  vif  et  je  me  garderai  bien 
de.  chercher  à  établir  les  points  de  contact  que  les 
qua.ités  instinctives  dts  animaux  peuvent  avoir  avec 
l'intelligence  humaine — (i)donnent  à  la  chasse  du 
renard  une  saveur  toute  particulière.  Vous  éprouvez 
souvent  une  peine  infinie  à  vous  emparer  d'un  re- 
nard ;  paifois  même  il  vous  est  impossible  d'y  parve- 
nir ;  d'autrefois,  au  contraire,  il  semble  que  l'animal 
ait  perdu  jusqu'à  l'instinct  de  conservation  le  plus 
élémentaire  et  qu'il  se  jette  à  plaisir  dans  vos  tentu- 
res.    Ces  alternatives  sont  pleines  d'attrait. 

L'intelligence  humaine  prend  une  grande  part  à 
ces  sortes  de  luttes,  elle  s'y  développe,  elle  s'y  excite 


Note  de  l'auteur  : 

(i)  Cependant  j'oserai  dire  avec  Biichner  q'ie  la  vïe  intellec- 
tuelle det  animaux  est  plu.s  élevée,  pUn  compliquée  qu'on  ne 
l'a  cru  ou  exprimé  jusqu'ici,  et  que  l'on  design;  fort  mal  par  le 
mot  2'nj//'«</ des  phénomènes  qui  sont  incontestablement  d'un 
ordre  plus  élevé.  Je  sais  bien  que  Cuvier  a  dit  :  que  l'homme 
ayant  seul  la  faculté  de  connaître  avait  seul  la  possibilité  de 
revenir  sur  ce  qu'il  avait  appris.  Mais,  Cuvier,  hélas  !  ne  fat 
jamais  chasseur.  Quelles  nombreuses  et  profondes  modifica- 
tions n'eut-il  pas  apportées  à  son  jugement  s'il  avait  eu  le  bon- 
heur d'être  au  service  de  la  baie  d'Hudsoii  pendant  quelques 
années. 

(^ui  peut  due,  combien  la  science  eut  gagné  à  ce  contact  de 
l'intelligence  cUi  plus  grand  des  zoologistes  avec  l'instinct  de» 
animaux  à  fourrure 
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et  lorsque  battue,  humiliée  et  conspuée,  elle  se  voit 
contrainte  de  faire  un  retour  sur  elle-même,  elle  se 
console  de  ses  défaits  en  se  souvenant,  après  tout, 
de  quelle  immense  hauteur  l'intelligence  de  l'honmie 
domine  l'instinct  des  animaux. 

Les  renards  américains  se  déplacent  beaucoup. 
Obéissent-ils,  comme  tant  d'ar.imaux  à  des  lois  régu- 
lières d'émigration  ?  je  ne  le  crois  pas,  mais  il  est  un 
fait  admis  par  tous  les  trappeurs,  c'est  leur  abondan- 
ce extrême  sur  la  côte  nord  et  nord  est  du  golfe  Saint- 
Laurent  et  di  l'Atlantique  en  de  certaiues  années 
privilégiées.  Il  y  a  25  ou  30  ans,  ils  se  répandirent 
en  tel  nombre  sur  les  bords  du  golfe  et  du  détroit  de 
Belle  Ile,  qu'une  seule  personne  put  en  prendre,  pen- 
dant la  saison  de  chasse,  20  ou  25  dans  un  seul  et 
même  piège. 

Quelles  furent  les  causes  de  cet  exode  singulier 
qui  fait  encore  rêver  tous  les  chasseurs  de  la  région  ? 
Je  l'ignore.  L'hiver  fut  sensiblement,  paraît-il,  le 
même  que  l'hiver  précédent.  'Lt's,  perdrix  (tétras  et 
géninottes)  et  les  lièvres,  comestibles  recherchés  des 
renards,  ne  furent  ni  plus  abondants,  ni  plus  rares 
que  d'habitude  sur  les  territoires  de  chasse.  A  quel 
besoin,  à  quelle  fantaisie,  à  quelle  crainte  obéissaient- 
ils  ?  Il  est  difficile,  on  le  voit,  de  donner  une  expli- 
cation plausible  d'nn  fait  que  j'eusse  aimé  à  révoquer 
en  doute  s'il  ne  m'avait  été  affirmé  par  un  grand 
nombre  de  témoins,  s'ignorant  les  uns  les  autres  et 
peu  portés  au  mensonge. 

L'émigration  en  troupes  nombreuses   n'entre   pas 
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dans  les  mœurs  de  cet  animal,  cependant  •ili -existe 
une  relation  enti^è  la  quantité'de'  neige'  tombée  dans 
les  différentes  zones  de  l'intérieur  'et  les  fïérigrina' 
tioïï'sdii  re'nard.  Gomiite  totites  h.  J>i'//eien'à,  :<é'a.\l^ 
leurs,  sauf  peut-être  l'isatis;  il  «herche  à  fuin  tes'trojj 
grandes  agglomérations  de' Beige.""     .'      ■■-        -    ! 

C'est  ainsi  que,  lorsque  cette  dernière  'est  moi'AS 
épaisse 'sur' le  littoral  qu'à  l'intérieur,  il  gagne  le  littoi- 
rai  et  que,  dans  le  cas  cou  traite,  il  resteà  l'intérie'url 
r/hiver  1886-8;^  foiirnit  un  exemple  à  l'appuiid^Cîtte 
loi.'  Près  delà  mei',  la  neige  tomba  en  telle  abonL 
dancè  qu'elle  s'élevait  à  10  et  même  12  piedsaur 
d'esSus  du  sol,  lorsqu'eri  s'avançant  dan^'  l'intëTieHr 
oiï  ;la  trouvait  diminuant  très  rapidement,,  dé  ièUè 
sorte,  qu'à  cent  ou  cent  cinquante  rriilles  de  la'  èôté', 
à  peine  atteignait-elle  deux  ou  trois  pieds.i  ^ét*e 
année,  les  chasseurs'  du  littoral  perdirent ■îeul-ite^i'ps, 
céu'X  dé  l'inrérieur,  au  contraire,  firent  une  chasse 
deS' 'plus  fructueuses.  '       -,     ,      ■  -  1 

'  Li^é  fenards  se  cha'ssent  aài  fusil,  an  1  piège;  de'  fer, 
à  la  "trappe  "■  ou'  '''attrape, "au  pdisoè  ;;\.'.."  Pour  les 
chasser  âu  fdsil,  ilfaut  être  très  patient,  très  pbadent 
et' tireur  médiocre.'  Encore,  he  réussit-oil'b'ien'qu'a'^ 
■v'éC  les  écervelés' de  l'espèce.  ■■'-'  ^'iM'i' ^  .fi.  ,--.1 
'"En  hiver,  lorsque  l'a  neige  est  mollej'ld'  tâcHè  'dé-' 
Vient  moins  compliquée.  Un  'jarret  d'acieh!  fondu; 
Il  né  paire  de  raque'ttes  solides 'et'  l'habitude  'de''s'en 
feervir  sUltisent,  lorsqu'on  a  la  chance  ■  dé  tdmbei'-BU'r 
une  piste  toute  récente.  L'animal,  gSné' par  la  neige 
dans  laquelle  il  enfonce  à    chaque  'pas',  'Ralentit'  .^on 
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train,  pe^i  à,i><»,,et;fyiQus  permet,  ou  nboilt -de! -quel- 
ques heures, ideile/voii-.^an.cc^r/^  et  de  leitterà.boq- 
ne  portée,  Cette  raamijèr*  delechasser  eât  sans.Cort- 
tredit  l'une  des  plus  agréables  et  la  mieiix  faite  pout 
séduire  un  sportsman,  mais  elle  nécessite;  l'eTOpigi 
du  i)lomb  qui  perfore  et  abîme  la  fourrure,  ce  qui  la 
fait  répudier  par  les  chasseurs:  de  professions  dojU 
elle  dimimie  sensiblement  les  profits,  :surtoaiti  quand 
il  s'agit  de$.  variétés,  argentées  etnoireSiM  r.u  )!,.•  '>1 
I^  chasse  au  piège  s'exécute  Jdiidan&leslchepnù)? 

i2o  à  l'appât.        ■■  ,      i      .  --II,:'!!   :  Iji'lq:-   ,:-j!  'ici 

Pour  opérer  de  la  première  manière,  on: cherche 
les  chemins  battus  par  ksienards,:  ce- .qui  isentrôuvie 
assez  facilement  sur  les  Lerritoiresc  qu'ils  fréquentent, 
l'on  creUse  alors  avec  la' hache  de  chasse:çt  sant  qufc 
les  mains  toucheht  à  la  tefré  un  trc-ù  circulaire  d'une 
profondeur  telle  que  lés  lèvres,  des,  mâchoires,  du 
piège  tendu  restent  uni  peu  au-dessous  '  de  Torifiçe  du 
trou..  On  :  place  le  piège  dans  Cette  e.xoàyation.ten 
le  saisissant  avec  des  gants  qui  lié  servent  qu'à;  cet 
usage  et  l'on  doit  bien  se  garder  de.  mettre^îés^ ge- 
noux à  terre  pendant  toute. la: 'durée  de  çétfe'opéita- 
tion  et  de  celle  qui  va  suivre.!     .li;  tj  Jij.iiii,;.:  -m  ri.) 

On  récouvre  le  piège  avec.de  la 'mousse;  identique 
à  celle  du  chemin,  bien,  que  iprise  pîus  .toin.i;!  Cette 
mousse  doit  être  placée,  en  .assez  grande  quantité 
pour  Cacher  complèteiihent  le  piège;  mais: avec  assez 
de  discrétion  pour  ne  pas  nuire  au  bon  fonctionwê- 
meut  des  ressorts  .et  ne  pas  enbravet'i  la  jonotion  ides 
mâchoires.:   lUne  fois  cela  fait,  oip  ptocei:*»  B-vantét 
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en  arriére  du  trou,  à  une  distance  d'environ  trois 
pouces,  deux  petites  branches  de  la  plante  ou  de 
l'arbuUe  dominant  aux  alentours  ;  ceci  afin  de  forcer 
le  renard  à  poser  la  patte  plus  franchement  sur  le 
piège,  lorsqu'il  franchit  le  léger  obstacle  qu'on  lui 
a  ménagé.  Il  va  sans  dire  que  cette  série  d'opérations 
s'exécute  avec  les  gants  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  qui, 
après  qu'on  a  fini  de  s'en  servir,  prennent  place  dans 
le  sac  aux  pièges,  sac  qui  n'a  lui-même  d'autre  usa- 
ge que  de  contenir  ces  derniers,  les  gants  et  quelque- 
fois les  appâts  destinés  à  l'animal.  Ce  sac  et  son 
contenu  ne  doivent  jamais  passer  le  seuil  d'une  porte. 
Il  faut  l'accrocher  à  un  arbre,  n'y  toucher  qu'avec 
précaution  et  le  moins  souvent  possible.  Avant  de 
tendre  le  piège,  il  est  essentiel  de  le  la/er  dans  une 
lessive  faible.  Il  faut  l'y  laver  également  toutes  les 
fois  qu'il  s'est  pris  un  renard  ou  qu'une  cause  quel- 
conque l'a  fait  se  détendre.  Le  piège  que  l'on  em- 
ploie le  plus  généralement  est  un  peu  plus  petit  que 
le  piège  à  castor  No  4. 

Si  l'on  veut  réussir  dans  cette  chasse,  rien  ne  doit 
être  négligé  pour  dissimuler  la  présence  du  piège,  et 
on  ne  saurait  prendre  trop  de  précautions  pour  lais- 
ser aux  chemins  leur  apparence  habituelle.  La  moin- 
dre émanation,  le  moindre  changement,  je  ne  saurais 
trop  le  répéter,  frapperaient  l'odorat  ou  les  yeux  du 
renard  et  le  ferait  passer  en  deçà  ou  au-delà  des  ten- 
tures. 

Lâchasse  à  ïa//ât  se  fait  en  automne  et  en  hiver. 
En    automne    le    piège   est  placé  comme  dans    les 
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chemins,  mais,  l'on  abandonne  ces  chemins  en  partie 
et  l'on  fait  surtout  choix,  pour  tendre,  des  buttes  dé- 
couvertes, des  plaines  appelées  savanes  et  des  poin- 
tes rocheuses  avancées.  Après  avoir  caché  le  piège, 
on  sème  tout  autour,  jusqu'à  quelque  distance,  de 
nombreux  morceaux  de  la  grosseur  du  pouce  environ 
de  chair  de  lièvre,  d'intestins  de  perdrix.  .  .etc.  L'on 
jMéconise  suriout  comme  appât  irrésistible  pour  le 
renard,  la  bête  puante,  que  les  savants  et  les  empail- 
leurs désignent  sous  les  noms  latins  moins  éloquents 
tic  Mephitis  américmia — à.t  Mephitica-àt  Vi  verra 
iiuphitis,  etc. 

Le  renard,  quelle  que  soit  sa  couleur,  subit  un 
entraînement  désordonné  pour  le  cadavre  odorant 
de  cet  animal.  Sa  gourmandise  ne  résiste  plus  et 
il  semble  qu'elle  oblitère  son  "  instinct  "  au  point  de 
le  rendre  sourd  à  tous  les  appels  de  la  prudence. 

En  hiver,  l'excavation  qui  doit  recevoir  le  piège 
se  creuse  dans  la  neige,  et  c'est  avec  de  la  neige 
tamisée  à  travers  le  bout  de  la  raquette,  que  l'on 
efface  et  recouvre  tous  les  vestiges  qui  peuvent  déce- 
ler la  présence  de  l'homme  et  sa  tenture.  Toutes 
les  précautions,  qui  sont  d'usages  en  automne,  doi- 
vent se  prendre  en  hiver.  Les  saisons  les  plus  favo- 
rables à  la  chasse  du  renard  sont  le  printemps  et 
l'automne. 

Il  n'est  pas  inutile  d  indiquer  quels  sont  les  soins 
à  prendre, une  fois  la  chasse  terminée.  Aussitôt 
qu'ils  ont  fini  de  servtr,  les  pièges  doivent  être  lavés 
à  la  lessive,   puis,  s'il  est  possible,  plongés  dans     un 


laci3iU;  (Jansi  une, mare, d'eaui  (;iouGe,  où  ,ils; ;re&lieront 
ju$qu'a  la  saison  de  chasse  suivante.  ,  'L'heure  venue 
ilsiseront  tirés  de  l'eau  à  bqut  deichaîne.et  toujours 
àrjaout  de  chaîne,  mis  dans  un  saclavéj  .savonné 
aVec  ■  soin  :  et  ,  qui,  désormai;S,  n'aura  plus  d'autre 
usage*]  ■  Une,! fois i  cela  Taiti  l'on  fixera  le  tout  à  un 
libre,  feuillu  par  expmple,  •soit: par  une  branche,  soit 
p&ii(iuiji  crpc:  de  ,f«r.if  ,il;  est  bien,  entendu  toujours» 
que  ces  différentes  manipulations  s'exécutent  au 
moyen  de  gants,  destinés  à  cet  usage  spécial.  Les 
chaussures' qui  servent  en  automne,  c'est  à  dire,  tant 
([ue  la  neige  n'est  pas  assez  épaisse  pour  e>iger  l'^nv 
ploi  de  la  raquette,  .doivent  être  graissées  cinq;  ou 
six  jours  avant  de  s'euiservir.;,  La  matière  la  plus 
employiée  dans  ce  cas.  est  l'huile  de  loup-marin, 
k.  r.eoard  n'étant  pas  insensible  aux  débris  de.  iphor 
que  que  la  n'^er  jette  quelquefois:  au  piain.  i..-  .1  -.i 
.  :Pqur  s'empareridii  renard,  on  se  sert  aussi  de  l'at- 
trape (fig  È<.  3., 4.);  mais  elle  demande  une  habitude 
letiuttei  habileté  de:  ma'n  peu  communes,  et  jamais 
elle  ;ne  peut  .égaler  eii  efficacité  le  piège  de  fer.  En 
.géaéral,  ainsi  que  le  .collet,  elle  ne  prend  que  ceux 
des  animaux  :de.  cette  i espèce  q|ui  sont  fatigués  de 
l'esistenceou  que  la  nature  a  doué  du  $eul  :/«.t/'<«rf> 
et  qiiiy.  nlayant  '  rien,  appris  de  leurs  paieitts  ou  de 
l'expérience,  sont  restés  absolumeiit  idiots,  ce: .qui  est 
rare,  l'homme  seiul  [atteignant:  sut:, ce  point  délicat 
comme' sur  beaucoup  d'autres, la  suprême .peirfection, 
■  Ji'aurai  l'occasion  de-décrire, plus  loinjren.  parlant 
du  loup-fcervier,  et  dôla  martre,  îles  .attJjapesiqui  ser- 
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vent  ordinaÏTèment'  aux  'chasfefelirs'  po'Ut'  ''ca.ptûi'êt  Tèâ 
fourrures.  Toutes  se  ressenlMerit.-  Elles  ne  differéHl' 
que  par  leurs  dimensions.  >    n..  •,.:::,/■!, 

On  emjioisonné  aussi  le  rendi-d,  m2ii§  je"iiépr6liVê 
ce  procédé,  qui  peut  devenir  très  dàngére'ux'Jiôtif'l'é 
chasseur  et  qui  offre  plusieurs  autres  inconvénieiiti', 
parhii  lesquels  je  citerai  la  perte  complète  de  'l'aïi'i- 
mal  chassé,  lorsque,  pour  line  CtiiiSe  Oit  pbtif  'klii'é 
âutr*",'  la  subtance  toxiqile  employée  n'a  pd  prddiiiré 
sbil  effet  immédiatement.  Quoiqti'il'  en  sôit  jeti'ân^'- 
cris  ici  tout  au  long  ce  que  M.  li.'P.  de'Lbncèy^dît 
de  l'empoisonnement  du  renard  dans  son  livré  de 
VÀrt  de  détruire  les  animanz  malfdis(infs\ou  riulsi- 
hlù.  Les  procédés  qu'il  indique  mé  paraissant  "rtileiix 
compris  que  ceux' qui  sont  adoptéiî  par  nos  Châsséui'à 
(]ui  n'emploient,  du  reste,  le  potscyrt'  quë '■  bieW 'rare- 
ment. '  !•    .1  ..    .     ,(,      ,   ,  :    )■;      -.Ij 

L'es  écrivains  spéciaux  qui  ont  écrit  iur  la  hiktiéHé 
s'aëcordent  a  dire  que  Tempoisônrié'ment  réussit ''èft- 
coiemieux  poiir  le  renards  qhie  pour'  lés  'ldii{iè',-'^t 
qu'employé  en  temps  dé  neigé,  C'est  lé  inittyë'n  lé ph^ 
désti'tictitV  ,      '    *'    '■im;(  .-.uh    -j.iia!.,. 

■"La'strychnine,  comme  po'ur'îë  Foilj!)','  'e*;t' lè  Wëif- 
léilrpoîso'ri"r  il  suffit  d'èni  taiéttré'tiHé'tbuté'pfefitfel'tJift'- 

-''V'!"':-  •' — '  -  '  '  '--'•'  i-  ■  -■'■  ii'>-:  :  ■-  i  '-  .;-)i].M. 
,\\\  Note  de  l'auleur. — Il  ne  peut  être  ici  quesUon  q^^„dp^ 
çhiçns  d'Europe,  ,  Nos  chiens,  de  la  cote,  si  précieux  à  plps  d'iin 
litre'  se  nourrissant  presq^ue  e.\clusiveincnt  des  débris  de 
gibier  d'eau  et  de  jjoissons  jetés  au  plain  par  la  mer,  sertiient 
lés  premières  et  le4  plue  sûres  victimet  dé  ('ajj'pKca'ti'orî  3'ih 
pareil  procédé.  ■  mu  -n  1-.7  nu  .-iiiJ.  t.Jnn- 
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cée  dans  chaque  appât  pour  tuer  le  renard  presque 
sur  place.  Il  ne  faut  pas  en  mettre  trop,  car  elle 
exciterait  immédiatement  des  vomissements  chez  l'a- 
nimal qui  s'en  débarrasserait.  Dix  centigrammes 
suffisent.  On  en  met  d  ms  des  souris,  que  les  chiens 
ne  mangent  guère  d'habitude,  dans  des  petits  pois- 
sons crus,  dont  le  renard  est  très  friand,  dms  la  tête 
d'un  canard,  la  plupart  des  chiens  ayant  en  hojreur 
les  émanatics  des  o'seaux  aquatiques,  tous  refusant 
d'en  manger,  (i)  ou  dans  des  poires  séchées  au  four, 
que  le  renard  aime  beaucoup  aussi." 

"  On  trouve  dans  les  livres  de  chasse  beaucoup  de 
recettes  pour  attirer  et  empoisonner  les  renards  ;  M. 
Moyne,  de  Baume,  dit  avoir  purgé  un  grand  canton 
dé  bois  qui  en  était  infesté,  de  la  manière  suivante  : 

"  Après  avoir  fait  fondre,  gros  comme  une  noi.x. 
de  graisse  de  cochon,  vous  y  mêlez  une  pareille 
quantité  de  strychnine,  que  vous  pétrissez  bien  avec 
cette  g'aisse,  sur  une  assiette,  en  employant  une 
spatule  de  bois.  Coupez  des  morceaux  de  papier 
de  soie  d'un  pouce  carré,  roulez  dans  chacuu,  gros 
comme  trois  grains  de  blé,  de  la  susdite  pommade. 
Vous  ferez  fondre  ensuite  200  grammes  dégraisse  de 
mouton  dans  un  vase  verni  de  neuf,  à  laquelle  vous 
ajouterez  loc  grammes  de  miel  liquide  et  quelques 
gouttes  d'essence  d'anis.  Laissez  un  peu  refroidir 
et  trempez  deux  ou  trois  fois  les  boulettes  jusqu'à 
ce  qu'elles  soient  recouvertes  et  glacées,  sins  les 
toucher  des  doigts,  ni  avec  du  fer.  Déposez-les  en- 
suite dans  un  verre  ou  vasî  propre,  vous  les  y  pren- 
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(irez  avec  une  spatule  de  bois  pour  les  déposer  sur  le 
passage  des  renards. 

"  Celui  qui  les  place  ferait  bien  de  se  chausser  de 
sabots.  On  frotte  la  semelle  avec  de  l'essence  d'anis 
qui  attire  les  renards.  Pour  ne  pas  prodiguer  vos 
appâts  et  vous  assurer  la  réussite,  placez  le  premier 
jour,  au  lieu  de  boulette,  de  petits  morceaux  de  pain 
grillé,  trempé  dans  le  second  ingrédient  S'ils  sont 
mangés,  remplacez-les  le  lendemain  par  des  boulettes 
qui  ne  doivent  pas  être  mises  sur  vos  pas  mêmes, 
mais  sur  les  côtés,  à  une  distance  raisonnable  les 
unes  des  autres,  et  vous  êtes  sûr  de  réussir." 

Voici  un  autre  procédé,  qui  a  bten  des  analogies 
avec  celui  que  nous  venons  de  décrire,  et  que  nous 
trouvons  dans  YAeclimaiation,  journal  des  éleveurs  : 

"  De  tous  les  moyens  employés  pour  détruire  les 
renard.s,  blaireaux  fouines  et  autres  dévastateurs  de 
garennes,  les  appâts  empoisonnés  sont  considérés 
comme  les  plus  pratiques,  parce  qu'ils  est  plus  facile 
de  relever  chaque  matin  1  s  proies  qui  n'ont  pas  été 
dévorées  la  nuit,  pour  éviter  tout  accident,  que  de 
détendre  des  pièges,  longs  à  remettre  en  place  le 
soir,  tandis  qu'il  suffit  de  laisser  tomber  l'appât; 
l)uis,  parce  que  ces  animaux,  ausssi  fins  que  défiants, 
se  méfient  considérablement  des  pièges.  Ils  éven- 
tent même  parfois  le  poison;  mais  si  la  nuit  a  été 
mauvaise,  ils  y  reviennent  et  poussés  par  la  faim, 
ils  mettent  la  dent  au  morceau  qui  sera  leur  dernier 
relias.  • 

Les  insuccès  qu'on  a  constatés  dans   l'emploi  des 


a^P3,Js,eçnp,oisonn9s  viennent  sqrtout  de    leur  mode 
de  préparation  et  du  soin  apporté   dans   leur    place- 

..    ;        Me'an^^c  pour  tyainee  le  renard. 

■  ■■  •   30o:gTammes  de  graisse'  de  porc  mâle. 
i.Kfi.Œg    ..'- — ^     de  fenu  grec  pulvérisé. 


""■M  •>i5''''*-^ 

-^     de  camphre  pulvérisé. 

Mur^.  î^bj'.     -li 

—    d'huile  d'anis.' 

/->it9i;r5!  •  "i^ 

—    d'iris  de  Florence. 

,.„(rî.-2,5 

—    de  bon  miel. 

:-.|       ■,!■;,: 

Préparation. 

,,.'',Çajje  fondrp  Ja  ;graisse  de  porc  dans  un  pot  de 
terre  neuve  et  verni,  y  ajouter  deux  oignons  blai>çs 
coupées  en  morceau.\;  après  cuisson  les  retirer.  Met- 
tr,e  alors, les  autres  iogrédients,  l'huile  d'anis  e^cep- 
t,ç,e.  Remuçr  jusqu'à  ce  que  le  mélange  prenne  un 
peUide  consistance,  puis  verser  l'huile  d'anis. 

-M.  de  Lonçey  ignore  les  vertus  de  la  drogue  et 
jnpi  aussi  du  reste.  Tous  les  chasseurs  en  ont  une 
ijUfaillible,,  dont, ils  gardent  Iç  secrpt  avec  un  soin  ja- 
loux et  qu'ils  n'emploient,  j'ai  cru  m'en  apercevoir, 
qi^e  le  plus  rarement  possible  et  lorsqu'ils  ont  perdu 
tp.ut,  espoir  de  se  saisir  du  renard  par  des  moyens 
i]iqi,ns  mystérieux.  En  général  |a  drogue  a  pour 
bp,se  le  whisky  dans  lequel  on  dissout  selon  le  cas  et 
l^s  animaux,  les  substances  les  plus  disparates.  L'ex- 
périetice  m'a  confirmé  bien  des  fois  qu'uii,  piège 
placé  avec  soin,  intelligenfiment  garanti  de  tout  attou- 
çl^ement  pouvant  lui  communiquer  l'odeur  humaine, 
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oflVait  autant,  et  phis-dcgagës  de^ succès xïii'alêi'pitge 
le  plus  drogué.  ■  J'ai  pli  même  às'sezfecilement' Faire 
admettre  cette  vérité  à  des  chasseurs'  de  profession; 
en  leur  faisant  convenablement  eîn ployer  le  whisky, 
qui  doit  être  la  base  de  toute  dtogue  irrésistibile*.  ' 

I:e  renard  est  très  abondant  sur  la  bote  nord.>-  il 
se  perpétue,  grâce  à  sa  finesse,  car  auciitie  loi  ne  le 
l>rotége.  Tout  le  monde  en  tout  temps  peut  ki  ooil- 
rir  sus  et  le  mettre  àmalemort.  Nos  légrslateufs  l'ont 
sans  doute  considéré  comme' tjn-  animal  redoutable 
ou  nuisible.  Nuisible  stir  la  côtC'  du-  îiabrador -est 
un  comè/e  éqiûyaleMiupo/so/i  délétère  de  l'ancienne 
loi.  Ce  (-(^OT^/i?,  qu'or! 'më' liasse  encore  trni 'fois 'te 
mot,  n'est  ipas  de  moiret  Je.kiregrette  ponr  il'illustïa- 
tion  dje  mji  race.  Quelquesi-jchasseurs  usant. ;de!  ce 
que  j'appelerai  un  oubli,  de  V instinct  hgisl(ttif, 
s'emparent  des  renard  à.ljépoque  des  amourss  îles 
'élèvent  ainsi  que  leur  portée  jusqu'au  iniilieu-de'Vhi- 
ver  et,  ;les  tuent  aussitôt  que  le  poil  est  titu  Mieon. 
Cette  opération  toujours,  prqfitable  pour  ,1e, cUasaeur 
lorsqu'elle  est  mené  à  bonne  fin, — (car  il  e&t./are 
qu'une  portée  ne  contienne  pas  un  ou  deux  renar- 
deaux de  prix)— offre  entre  autres  inconvénients  celui 
de  runier  les  territoire:s  de  chasse,  et  bientôt,  la.foijr- 
rure  de  gc£indJiL\e,, comme  celle. qui  iprovient. du,  re- 
nard a.rgenté  et  du  renard  noir,  aura  .entièreme^it..  disi- 
paru.  .  ,      .    ,,.    „,,;,,,  ,,      .,,j,,,.,,  ,,  ,i,.  ,,  ,,,,, 

La  peau  du  renard  se  lèye'eti  inci^atit  autour  d^s 
lèvres  ou  entre  les  cuisses.  Elle  se  place  ,  sur  un 
moule  fvec  serre  (fig.  7  et  s)  le  poîl  en  dedans. 


Sauf  pour  le  castor  et  pour  l'ours,  la  manière  d'é- 
tendre une  peau  est  toujours  la  même  et  nous  aurons 
occasion  d'v  revenir  en  parlant  des  martres,  des  vi- 
sons, des  pékans,  etc. 

La  peau  du  renard  donne  la  plus  précieuse  des 
pelleteries.  Pour  la  variété  noire  et  pour  la  variété 
argentée,  elle  atteint  un  prix  quelquefois  très  élevé. 
J'ai  vu  vendre  il  y  a  quelques  dix  ans,  une  peau  de 
renard  noir  f  120.  Ces  prix  ont  beaucoup  diminué. 
Le  tableau  ci- dessous  donne  le  minimum  et  le  maxi- 
mum dts  prix  accordés  sur  la  côte  nord  aux  peaux 
de  renards  de  toutes  couleurs  pendant  les  dix  der- 
nières années,  c'est-à-dire  de  1878  .i  1888. 
Renards  Minimum  iMaximuni 

Jaune  $1.20  $2.50 

Rouge  1.50  3.00 

Croisé  4.00  8.00 

Double  croisé  6.00  14.00 

Argenté  28.00  35-oo 

Noir  argenté  35-oo  48  00 

Noir  5S-°°  120.00 

Blanc  2.50  3.50 

Le  renard  bleu  est  très  raro,  cependant  son  prix 
atteint  à  peine  celui  du  renard  double  croisé. 

J'ai  négligé  de  dépeindre  les  beautéi  physiques  du 
renard,  mais  j'ai  jugé  qu'il  était  inutile  de  reproduire 
des  traits  si  connus.  Qui  donc  les  ignore?  Cepen- 
dant comme  l'absence  de  ce  portrait  pourrait  être 
considérée  i)ar   mes  lecteurs  comme  une  regrettable 
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lacune,  je  le  remplace  avantageusement  par  la  des- 
cription byzantine,  mais  toute  scientifique  qui  suit  : 
'■  canines  séparées  des  molaires  et  les  trois  premières 
de  celles-ci  séparées  entre  elles  ;  pupilles  allongées 
verticalement  ;  queue  longue  et  touffue  ;  museau  poin- 
tu. Les  renards  exhalent  une  odeur  fétide."  J'en 
finirai  avec  le  renard  en  vous  disant  que  la  femelle 
est  bonne  mère,  qu'elle  met  bas  jusquà  sept  et  huit 
petits  et  les  élève  tendrement,  pendant  que  le  père 
probable,  polygame  dénaturé,  cherche  loin  de  sa  fa- 
mille de  nouveaux  plaisir  et  de  nouvelles  proies] 


50  GUIDE  DU 

;  LE  CARCAJOU. 

GULO  VULGARIS — CUVIER. — ANGLAIS,  WOLVERENE. 

Ce  sont  les  sauvages  qui  l'ont  nommé  karka-joo, 
mais  ils  le  désignent  plus  souvent  sous  le  nom  de 
qnâ-quâ-sut — "  le  diable  des  bois" — et,  tout  pillard, 
tout  voleur  qu'il  soit,  on  ne  saurait  l'accuser  d'avoir 
dérobé  cette  épithète  qui  lui  convient  à  tous  égards. 
Aucun  animal  n'a  été  plus  travesti  par  les  naturalis- 
tes de  tous  les  temps.  Les  uns  lui  on^  prêté  toutes 
les  diableries,  les  autres  les  lui  nient  à  peu  près 
toutes  et  mettent  en  doutent  celles  qui  restent.  Cette 
divergence  d'opinion  tient  à  la  différence  très  consi- 
dérable du  développement  de  l'intelligence  ou  de 
l'instinct  pour  chaque  individu  d'une  même  variété. 
Les  naturalistes  de  l'ancien  régime  ont  observé  des 
animaux  très  roués,  très  intelligents,  car,  à  ces  dates 
anciennes  et  bénies,  le§  hommes  de  sciences  étaient 
encore  quelquefois  des  hommes  de  chasse  et  obser- 
vaient de  temps  en  temps,  eux-mêmes,  les  animaux 
qu'ils  se  proposaient  de  décrire.  Chasseurs,  ils  ajou- 
taient foi  aux  récits  des  chasseurs,  dont  ils  appré- 
ciaient la  véracité  connue.  Incrédules,  ils  accor- 
daient néanmoins  quelque  créance  à  leurs  récits,  lors- 
que ces  derniers  se  reproduisaient  identiques  sous 
des  latitudes  diverses  et  dans  des  circonstances  dif- 
férentes ;  tout  ou  moins  faisaient-ils  une  petite  part 
au  vrai,  se  gardant  bien  de  le  sacrifier  à  tout  propos 
au  stupide  tyran  moderne  que  l'on  appelle  le  vrai- 
semblable. 
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Aujourd'hui  le  naturaliste  ne  décrit  plus  les  ani- 
maux, il  les  empaille.  11  simplifiie  l'examen  et  l'étu- 
de sur  le  vif  par  la  négation  qui  dispense  de  travail 
et  de  fatigue  et  lui  donne  une  structure  savante  aux 
yeux  du  vulgaire  ignare,  abêti  par  le  doute  systéma- 
tique. Bien  plus,  comme  ceux  qui  l'ont  précédé 
dans  la  science  lui  ont  laissé  peu  de  chose  à  faire, 
il  trouve  commode  de  saper  ou  de  nier  les  faits  éta- 
blis par  ses  devanciers 

Il  complique  leurs  découvertes  et  leurs  études  de 
celles  qu'il  croit  avoir  faites  et  qui,  la  plupart  du 
temps,  n'existent  que  pour  lui.  Il  modifie  les  clas- 
sifications adoptées,  tronçonne  les  ordres,  multiplie 
les  familles,  gaspille  les  espèces  pour  en  faire  des 
variétés  et  les  variétés  pour  en  constituer  des  espè- 
ces, croyant  avoir  gravi  les  hauteurs  les  plus  élan- 
cées des  sciences  naturelles,  lorsqu'il  a  donné  son 
nom  au  '■  rat  à  trompe  "  de  joyeuse  mémoire,  ou  à  une 
coquille  de  "  "  bigorneau"  abandonné  par  un  celte 
amateur  de  mollusques. 

Me  voilà,  il  me  semble,  un  peu  loin  du  Carcajou. 
J'y  reviens. — J'avais  besoin  avant  de  parler  de  l'être 
invraisemblable  oublié  par  nos  législateurs,  de  m'at- 
tirer  les  sympathies  de  nos  naturalistes  modernes. 

Les  sauvages  montagnais  qui  le  connaissent  bien 
lui  trouvent  une  ressemblance  saisissante  de  mœurs 
et  d'allures  avec  le  diable,  qu'ils  connaissent  non 
moins  bien,  paraît-il.  Je  ne  surprendrai  donc  per- 
sonne en  disant  qu'auprès  de  lui,  le  renard,  dont 
les  vertus  laissent  cependant  considérablement  à  dé- 
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siier,  est  un  saint  doublé  d'un  imbécile.  Le  Carca- 
jou,  j'entends  le  Carcajou  digne  de  ce  nom,  ne  res- 
pire et  n'agit  que  pour  satisfaire  ses  passions  et  en- 
traver celle  des  autres.  Pour  atteindre  ce  but,  tous 
les  moyens  lui  sont  bons.  Il  n'est  pas  un  habitant 
des  bois  qui  ne  devienne  plus  ou  moins  sa  victime, 
mais  sa  victime  préférée,  entre  toutes,  c'est  le  chas- 
seur. C'est  avec  une  persistance  infatigable,  avec 
un  acharnement  endiablé  servi  par  une  force  et  une 
intelligence  peu  commune  qu'il  moleste  ce  dernier, 
qu'il  le  persécute,  qu'il  l'ahurit  au  point  de  le  con- 
traindre à  démolir  ses  "  tentures,"  à  fermer  ses  piè- 
ges et  à  changer  de  territoire  de  chasse. 

L'odorat  de  cet  animal  tient  du  prodige.  Tout  le 
monde  a  entendu  dire  que  son  passe-temps  favori 
consistait  dans  le  pillage  et  la  destruction  des  che- 
mins de  chasse  des  trappeurs.  Ce  que  l'on  sait 
moins,  c'est  q\i'il  atteint  ce  but,  lors  même  que  les 
chemins  tendus  en  automme  ont  été  recouverts  plus 
tard  par  deux  ou  trois  pie^s  de  neige,  et  que  tout  a 
contribué  à  dissimuler  les  émanations  personnelles 
du  chasseur  et  celles  de  ses  appâts  ou  de  ses  pièges. 

Sa  manière  de  procéder  prouve  une  sagacité  et 
une  perversité  inouïes,  j'allais  dire  une  instruction 
très  soignée,  s'il  ne  s'était  agi  d'un  animal.  Lorsque 
son  odorat,  ou  une  faculté  spéciale  que  l'on  ne  sau- 
rait définir,  lui  a  signalé  la  présence  d'un  piège  sous 
la  neige,  il  calcule  à  peu  prés  la  longueur  que  peut 
avoir  la  chaîne  qui  relie  celui-ci  au  piquet  de  garde, 
puis  il  décrit  un  cercle  ayant  pour    rayon    une    Ion- 
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gueiir  un  peu  moindre  que  la  longueur  calculée, 
creuse  une  tranchéa  en  suivant  la  circonférence  du 
cercle  et,  si  son  calcul  a  été  juste,  tombe  sur  une 
partie  de  la  chaîne  dont  il  se  saisit  i)our  attirer  le 
piège  et  le  détendre. 

Lorsque  son  appréciation  primiti\c  lui  a  donné  un 
rayon  trop  grand,  il  creuse  une  nouvelle  tranchée 
circulaire  concentrique  intérieurement  à  la  ]jremiére, 
et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  stteint  le  piège. 
Abandonner  ce  dernier  sur  le  théâtre  du  vol,  serait 
donner  au  chasseur  une  chance  de  le  retrouver  et  de 
s'en  servir  encore. 

Le  carcajou  se  garde  liien  d'en  agir  ainsi  ;  sa 
mansuétude  ne  veux  pas  se  contenter  des  joies  ina- 
chevées d'une  vengeance  incomplète.  Alors,  il  em- 
porte le  piège  et,  s'éloignant  le  plus  possible  du  che- 
min des  tentures,  il  grimpe  sur  un  arbre,  aussi  haut 
([u'il  peut  monter, — il  connait  les  l^is  de  la  pesan- 
teur— et  laisse  tomber  le  fruit  odieux  de  son  larcin 
dans  le  banc  de  neige  le  plus  épais  qui  soit  au  pied 
du  tronc. 

En  voyant  et  en  étudiant  les  vestiges  du  travail 
de  Quâ-Quâ-Sut,  bien  loin  de  lui  en  vouloir,  j'ai  son- 
vent  été  pris  du  désir  immodéré  de  lui  demander  où 
il  avait  puisé  les  notions  si  précises  qu'il  possède  sur 
le  rapport  de  la  circonférence  au  diainètre  et  sur  les 
lois  de  la  chute  des  corps.  Il  eut  sans  doute,  dédai- 
gné de  me  répondre,  car  il  connaît  les  hoinmes  et 
sait  le  prix  qu'ils  attachent  au  tégument  poilu  qui 
sert  d'enveloppe  à  son  instinct,  mris,  s'il  m'eut  répon- 
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pondu,  il  l'eut  l'ait,  j'en  suis   convaincu,    auec    toute 
l'érudition  d'un  géomètre  de  profession. 

Pour  lui  tout  ce  qui  est  propriété  humaine  est  dis- 
sipable,  brisable  et  salissable  à  merci  !  lien  agit  avec 
les  tentures  de  bois  comme  avec  les  tentures  de  piè- 
ges ;  avec  le  mobilier  rustique  et  primitif  d'un  cni/ip 
comme  avec  les  provisions,  et  les  armes  du  chas 
seur. 

Il  ne  lui  suffit  pas  de  briser  les  jnéges,  de  disperser 
les  provisions,  de  voler  les  vêtements  ;  il  aime  en- 
core à  laisser  les  marques  les  moins  discutables  de 
son  passage  détesté.  Il  semble  qu'il  tienne  absolu- 
ment à  dissiper  tout  les  doutes  et,  pour  cet  objet,  il 
laisse  sur  le  lieu  de  son  crime  les  plus  abominables 
de  ses/2tmées.  Les  premières  qu'il  m'ait  été  donné 
d'étudier  avaient  été  déposées  précieusement  par  lui 
exactement  au  centre  d'un  "Daril  à  demi  plein  de  fari- 
ne, dont  il  avait  su  enlever  le  convercle,  sans  rien 
répandre  du  contenu  et  sans  renverser  le  contenant. 
A  quel  entraînement  ironique  obéissait-il  en  accom- 
plissant cet  acte  d'un  goût  douteux,  surtout  pour  une 
bête  née  si  loin  de  la  Sprée?  Inexplicable,  n'est-ce 
pas  ? 

J'ai  pu  constater  aussi  le  respect  profond  qu'il  a 
pour  son  épiderme,  le  sang-froid  et  l'habileté  qu'il 
apporte  à  le  préserver  de  toutes  les  atteintes  du 
plomb. 

Il  y  a  déjà  bien  des  années,  hélas  !  j'étais  campé 
près  d'une  petite  rivière  de  la  côte  nord  du  fleuve, 
la  Mistassini.     La  nuit  était  complète  et  je  dormais 
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(lu  sommeil  d'un  juste  depuis  plusieurs  heures,  lors- 
que je  fus  réveillé  par  un  bruit  inattendu  dans  ces 
parages.  Un  grognement  se  faisait  entendre  presque 
à  mes  oreilles  et  les  cordes  qui  s'attachaient  aux  pi- 
quets de  ma  tente  étaient,  tour  à  tour,  violemment 
secouées.  Mettre  la  main  sur  mon  fusil,  réveiller 
mon  engagé,  l'armer  d'u'ne  torche  de  bouleau  et  sor- 
lir,  furent  l'affaire  d'un  instant.  En  arriére  de  la 
tente  i)renait  naissance  la  forêt,  la  mer  était  en 
avant. 

Dès  les  premières  lueurs  jetée  par  la  torche,  l'ani- 
mal avait  prit  le  bois,  néanmoins  je  l'avais  vu  assez 
ilistinctement  pour  le  reconnaître.  Je  le  voyais  en- 
core, ou  plutôt  je  voyais  la  moitié  de  son  œil.  Abri- 
té derrière  un  gros  sapin,  il  n'e.xposait  de  cette  par- 
tie précieuse  de  sa  personne  que  juste  ce  qu'il  en  fal- 
lait pour  observer  mes  mouvements.  Je  marchais  sur 
lui  le  fusil  à  l'épaule,  chaque  arbre  me  forçant  à  faire 
un  détour. 

A  tous  mes  mouvements  correspondait  un  mouve- 
ment symétriquement  inverse  du  carcajou,  qui  par- 
venait ainsi  à  gagner  l'abri  du  sapin  suivant,  sans 
avoir  exposé  à  mes  plombs  d'autre  partie  de  sa  per- 
sonne que  cette  section  d'œil,  dont  l'expression  me 
parut  bien  plus  celle  de  la  gouaillerie  que  celle  de  la 
crainte.  Peu  à  peu  il  gagna  le  bois  épais,  sans  m'a- 
voir  donné  une  seule  fois  l'occasion  de  lui  envoyer 
un  coup  de  fusil  ;  cependant,  quelques  pas  à  peine 
me  séparaient  de  lui.  J'ai  fait  la  guerre  de  partisan 
et  retraité  sous  bois  avec  toute    l'habileté  que  me 
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donnait  l'amour  particulier  que  j'éprouve  pour  une 
peau  qui  m'est  chère — ^je  veux  parler  de  la  mienne — 
mais,  je  l'avoue,  à  ma  honte  et  à  celle  des  armées 
modernes,  je  ne  vis  jamais  un  tirailleur  quitter  un 
abri  pour  en  gagner  un  autre,  sous  le  feu  de  l'enne- 
mi, avec  un  calme,  une  précision  et  un  sans-froid 
comparables  à  ceux  du  carcajou. 

On  le  croit  peu  agile.  Il  n'a  point,  il  est  vrai,  la 
rapidité  du  lévrier,  mais  son  intelligence  lui  tient  lieu 
d'agilité.  Jamais  il  ne  se  presse.  La  peur  semble 
lui  être  étrangère.  Il  bat  en  retraite  et  ne  fuit  pas. 
Sa  force  est  peu  commune,  extraordinaire  même  si 
on  la  compare  à  l'exiguité  relative  de  sa  saille,  qui 
atteint  à  peine  celle  d'un  chien  de  moyenne  gros- 
seur ;  il  brise  assez  facilement  les  chaînes  des  gros 
pièges.  Il  a  trente  huit  dents,  dont  douze  incisives, 
(juatre  canines  et  le  reste  en  molaires.  Il  perfore  les 
cabanes  de  castor,  détruit  leurs  digues  pour  faire  as- 
sécher leur  demeure  et  s'emparer  de  leur  personne. 
Il  mange  de  tous  et  de  tout.  Il  s'attaque  aussi  aux 
animaux  de  forte  taille  et  il  est  incontestable  qu'il  sait 
arrêter,  tuer  et  manger  les  jeunes  caribous. 

Pour  cette  chasse  qu'il  pratique  en  hiver,  il  met  à 
profit  les  théorèmes  d'Euclide  et  la  connaissance 
approfondie  des  mœurs  de  l'animal  qu'il  convoite.  Il 
sait  que,  dans  sa  fuite,  le  caribou  ne  suit  jamais  une 
ligne  droite  et  qu'il  décrit  toujours  une  courbe  plus 
ou  moins  allongée.  Il  sait  encore  qu'on  le  rencon- 
tre en  hiver  sur  les  lacs  recouveats  de  glace  et  de 
neige. 
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Lorsque  lus  hasards  de  la  chasse  le  mettent  en  pré- 
sence d'une  harde  de  ces  animaux  dans  de  sembla- 
blables  conditions,  il  se  montre  à  l'improviste  sur  les 
bords  du  lac.  Les  caribous  effrayés  prennent 
sur  le  cham|)  leur  course  en  décrivant  la  courbe 
habituelle.  Lui.  coupe  au  plus  court.et  va  se  placer 
à  l'extrémité  de  la  corde  de  l'arc,  sur  un  tronc  d'arbre 
penché  au-dessus  du  lac  et  lorsque  les  fugitifs  passent 
au-dessous  de  l'arbre,  il  se  laisse  choir  sur  un 
jeune  cajibou,  et  le  tue  en  lui  coupant  l'artère  caro- 
tide. 

Le  fait  que  je  viens  de  narrer,  je  ne  l'ignore  pas, 
est  repoussé  par  certains  naturalistes  en  chambre. 
Je  ne  puis,  pour  leur  plaire,  récuser  le  témoignage 
de  mes  yeux  et,  s'il  était  nécessaire,  je  pourrais  en 
appeler  au  témoignage  de  quelques  officiers  de  la 
baie  d'Hudson  et  de  beaucoup  de  chasseurs  très  ex- 
périmentés, qui,  ayant  vu  comme  moi,  re  sauraient 
hésiter  à  soutenir  la  rigoureuse   vérité  de  mon  récit. 

Le  carcajou  n'est  que  bien  peu  sensible  aux  char- 
mes des  boulettes  empoisonnées.  Il  s'en  défie  même 
extraordinairement  et  lorsque,  en  dépit  de  son  odo- 
rat subtil  et  de  sa  prudence  achevée,  il  s'y  laisse 
prendre,  ça  n'est  jamais  qu'à  demi.  Puis,  s'il  échap- 
pe aux  effets  de  l'intoxication,  il  prévient  ses  congé- 
nères, et  le  lieu  théâtre  de  l'empoisonnement  d'un 
frère  est  réprouvé  et  abandonné  de  tous  les  carcajous, 
qui,  lorsqu'une  impitoyable  nécessité  les  contraint  à 
le  traverser,  le  franchissent  sans  s'arrêter  un  seul  ins- 
tant et  le  plus  rapidement  possible. 
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A  propos  de  cette  faculté  singulière,  voici  ce  que 
me  contait.  Th.,  vieux  trappeur  qui,  depuis  45  ans, 
promène  ses  tentures  un  peu  partout  sur  la  côte  et 
dont  le  caractère  rigide  se  prête  peu  aux  fumisteries 
sportfves.  Je  donne  son  récit  tel  que  je  l'ai  reçu,  en 
lui  conservant  tout  son  laconisme. 

"Un  jour,  je  mon/ai  du  poison,  atin  de  me  débar- 
rasser d'un  carcajou,  qui  mettait  mes  chemins  de 
tentures  au  pillage.  Je  déposai  de  suite  quelques 
boulettes.  Il  vint  à  l'appât  et  ne  voulut  en  manger 
que  la  moitié.  Aussitôt  qu'il  l'eût  ava,lé,  il  se  mit  à 
faire  des  efforts  pour  vomir  en  reculant,  laissant  sur 
une  espace  d'au  moins  cinquante  pas  les  résidus  ex- 
pulsés par  ses  viscères,  puis,  débarrassé  du  poison, 
il  prit  le  bois  et  s'enfuit.  Pendant  deux  ans,  je  ne 
vis  plus  un  seul  de  ces  animaux  au  même  lieu,  et 
plus  tard,  si  j'en  trouvais  une  piste,  je  distinguai  que 
l'animal  traversait  sans  s'arrêter  et  le  plus  vite  possi- 
ble l'endroit  où  j'avais  autrefois  jeté  mes  appâts  em- 
poisonnés. Ils  doivent  se  prévenir  entre  eux.  D'ail- 
leurs je  ne  suis  pas  le  seul  à  qui  pareille  aventure 
soit  arrivée.  Demande/,  à  .VI.  de  (iodbout,  il  lui  est 
arrivé  la  même  chose." 

T a-t-il  vu  le  carcajou  en  user  ainsi?  non,  peut- 
être,  mais  il  est  inutile  à  un  chasseur  d'assister  aux 
faits  et  gestes  d'un  animal  pour  savoir  quelles  ont 
été  ses  attitudes,  ses  actions  ou  ses  allures.  Les 
pistes  et  les  traces  laissées  par  ce  dernier  suffisent, 
dans  la  plupart  des  cas,  pour  donner  des  certitudes  ; 
et  je  ne  met  pas  en  doute  un  instant  que  les  choses 
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ne  se  soient  passées  ainsi  que  les  contait  mon  vieux 
chasseur. 

D'après  ce  récit,  quâ-quâ-sut  est  doué  d'une  facul- 
té spéciele  qui  lui  permet  de  restituer  à  l'occasion  ce 
qu'il  avale,  quand  la  saveur  lui  en  parait  indiscrète,  et. 
il  n'est  pas  douteux,  qu'il  ne  sache,  que  le  plus  sûr  re- 
mède contre  l'ingestion  d'une  substance  toxique  est 
le  vomissement. 

.V  quoi  doit-il  ces  notions  d'une  thérapenthique  si 
bien  conçue  ?  En  est-il  redevable  à  l'exiiérience,  au 
raisonnement  ou  aux  leçons  de  ceux  qui  le  précédè- 
rent dans  la  vie?  Obéit-il  simplement  aux  impulsions 
de  l'étrange  moteur  auquel  on  a  donné  si  impropre- 
ment, à  mon  avis,  le  nom  à'instind  ?  Doit-on  attri- 
buer égalemerit  à  ce  dernier  l'abstention  de  ses  con- 
génères et  leur  répugnance,  si  nettement  accusée,  pour 
un  lieu  témoin  de  tant  d'angoisses  et  de  tant  d'ef- 
forts ?  Quels  pouvaient  être  les  mobiles  et  les  causes 
d'une  semblable  attitude  que  l'on  ne  saurait,  sans 
ànerie,  rapporter  à  un  développement  anormal  de 
l'adorât  ?  Je  ne  jouis  malheureusement  pas  de  l'ins- 
tinct du  Carcajou,  aussi,  ne  vois-je  que  deux  solutions 
a  ce  problème.  Sans  doute,  il  y  en  a  bien  d'au- 
tres, mais  ce  sont  les  seules,  je  l'avoue  à  ma  honte, 
qui  me  soient  fournies  par  mon  intelligence  hu- 
maine. 

Ou  j'ai  été  victime  d'un  vaste  mensonge,  ce  que  je 
me  refuserai  toujours  à  croire,  les  faits  m'ayant  été 
L-xposès  par  un  chasseur  ;  ou,  le  carcajou  est  très  fort 
en  toxicologie  et  possède  un  langage  très  éloquent. 
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dont  il  se  sert,  au  lieu  d'en  faire  mauvais  usage,  pour 
avertir  ses  amis  de  même  poil  des  dangers  qu'il  a 
courus  et  de  ceux  qu'ils  sont  exposés  à  courir. 

Après  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  il  semblerait 
que  s'emparer  d'un  carcajou,  est  une  œuvre  impossi- 
ble. Il  n'en  est  rien  cependant.  Il  est  même  assez 
facile  d'en  capturer  une  grande  quantité  d'instinct 
moyen  ou  touchant  à  l'idiotisme.  Car,  ainsi  que 
pour  le  renard  et  ])Our  toutes  les  bêtes  du  bois,  l'étia- 
ge  instinctednel — puisse  la  Postérité  me  pardonner 
ce  néologismes  I — de  cet  animal  varie  à  l'infini.  Qnâ- 
quâ-snt  ne  se  prend  jamais. 

Tous  les  animaux  se  chassent  au  fusil.  On  peut 
donc  tuer  un  carcajou  tout  comme  on  tuerait  un  lapin. 
Mais  il  n'est  pas  toujours  aisé  de  l'apercevoir.  Ce- 
pendant, le  cas  se  présente,  quoique  bien  rarement  ; 
aussi,  tuer  un  carcajou  au  fusil  est  une  aventure,  rien 
qu'une  aventure,  et  il  n'existe  pas  de  coutume  sjjé- 
ciale  qui  régisse  cette  sorte  de  chasse.  Au  piège,  il 
est  plusieurs  manière  de  procéder.     En  voici  une. 

On  érige  une  attrape  assez  grande  et  on  l'amorce 
avec  un  lambeau  d'étoffe,  dernier  vestige  d'un  vête- 
ment que  vous  avez  abandonné.  Derrière  la  cabane 
de  l'attrape, —  (je  suppose  que  l'on  n'a  pas  oublié 
qu'une  trappe  est  toujours  protégée  en  arriére  par 
une  clôture  en  piquets  solidement  enfoncés  et  solide- 
ment recouverts  qu'on  appelle  la  cabane,  cabane  qui 
empêche  l'animal  d'atteindre  l'avpât  autrement  que 
par  le  côté  où  peut  jouer  le  piège  ou  la  tombé),- — on 
plante  sur  un  espace  de   quelques   verges   carrées  un 
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bois  factice,  en  enfonçant  en  terre  des  branches  sè- 
ches assez  grosses  et  garnies  de  leurs  feuilles.  Puis 
au  milieu  de  ce  petit  bois  improvisé,  on  place  deux 
ou  trois  pièges  soigneusement  dissimulés,  comme  on 
le  fait  pour  le  renard  et  en  prenant  plus  de  précau- 
tions encore,  s'il  est  possible.  Le  carcajou,  qui  voit 
la  possibilité  de  priver  le  chasseur  d'un  vêtement 
pu'il  lui  croit  indispensable,  mais  aussi  qui  connaît 
les  effets  de  l'attrape  ou  du  piège,  se  garde  bien  de 
se  présenter  de  front,  il  contourne  la  cabane  afin 
d'en  briser  la  clôture  et  de  s'emparer  sans  danger, 
croit-il.  de  l'objet  de  sa  convoitise  :  et  pour  y  parve- 
nir, il  pénètre  dans  le  petit  bois  et  se  prend  quelque- 
fois, pas  toujours,  dans  les  pièges  que  vous  avez  dis- 
posés à  cet  effet. 

Voici  une  autre  méthode  :  On  suspend  à  un  arbre 
un  paletot  ou  un  pantalon,  une  poire  à  poudre  ou  un 
tusil,  des  provisions  ou  des  bottes.  Cela  doit  être 
fait  sans  prendre  aucune  précaution,  de  la  façon  la 
plus  naturelle  possible,  puis,  avec  toute  la  ruse  dont 
vous  êtes  capable,  avec  toute  l'habileté  dont  vous 
êtes  certainement  susceptilile,  vous  placez  plusieurs 
pièges  autour  de  l'arbre.  L'animal,  lorsqu'il  a  con- 
naissance de  vos  armes,  de  vos  vêtemoits  ou  de 
vos  provisions,  se  met  en  frais  de  s'en  appro- 
cher afin  de  vos  jouer  un  mauvais  tour.  Mais 
il  ne  se  jiresse  pas,  il  connaît  trop  le  chasseur 
jjour  cela.  Il  tourne  autour  de  l'arbre,  il  flaire,  il 
insjjecte  et  il  finit  toujours  par  rencontrer  quelques- 
uns  de  vos  pièges  dont  il  saisit  la  chaîne  et  qu'il  fait 
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partir.  Quelquefois,  il  les  découvre  tous,  alors  vous 
avez  perdu,  ou  bien  peu  s'en  faut,  vos  effets,  vos 
pièges  et  votre  temps.  D'autres  fois,  tranquillisé  par 
l'exécution  de  quelques-uns  de  vos  pièges,  il 
compose  avec  son  astuce  habituelle,  s'approche  trop 
vite  et  se  prend  dans  l'un  de  ceux  qu'il  a  dédaigné 
de  découvrir.  En  dehors  de  ces  deux  moyens,  appli- 
cables à  la  capture  d'un  carcajou  d'intellect  ordinaire, 
il  y  a  l'attrape  et  le  piège  tendus  dans  un  tout  autre 
but  que  celui  de  le  prendre.  Le  carcajou  idiot  se 
prend  partout.  J'en  ai  vu  fuyant  avec  un  piège  à  la 
patte,  se  reprendre  dans  la  même  journée,  un  peu 
plus  loin,  dans  un  autre  piège  tendu  pour  l'ours.  Ce 
carcajou,  de  la  variété  imbécile,  se  rencontre  plus 
souvent  qu'on  ne  le  croit,  et  c'est  lui  qui  a  fait  douter 
des  aptitudes  du  qua-qtta-sut.  Mais,  à  quelque  va- 
riété qu'il  appartienne,  je  ne  saurais  trop  recomman- 
der de  bien  choisir  le  piège  destiné  à  le  prendre.  Il 
faut  le  choisir  très  solide,  le  munir  d'une  chaîne  à 
toute  épreuve  et  passer  dans  l'organeau  un  long 
bâton  de  mascamina  (cormier)  bois  très  dur  qui 
résiste  plus  longtemps  que  les  autres  aux  terribles 
mâchoires  de  l'animal.  Un  carcajou  pris  n'a  plus 
qu'un  seul  désir  en  ce  monde,  s'échapper,  et  vous 
pouvez  arriver  sur  lui,  sans  qn'il  interrompe  une  mi- 
nute le  travail  destiné  à  lui  rendre  la  liberté. 

Le  carcajou  ne  se  terre  pas.  Il  est  plantigrade, 
mauvais  père  et  détestable  époux.  Sa  moitié  soigne 
ses  petits  au  nombre  de  deux  ou  de  quatre,  avec 
asssez  de  sollif  tude.  Elle  met  bas  généralement  vers 
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le  mois  de  mai.  La  fourrure  du  carcajou  est  d'un 
marron  foncé,  très  épaisfe  et  croisée  sur  le  dos  d'une 
nuance  plus  pâle.  Elle  est  assez  belle  et  se  vend  de 
$2.50  à  $5.00. 

Cuvier  l'a  appelé  Gulo  vulgaris — Vulgaire  glou- 
ton— et  ce  nom,  quoiqu'il  en  ait  reçu  bien  d'autres, 
lui  convient  assez  bien  et  suffira  à  mes  lecteurs.  La 
beauté  n'a  pas  été  donnée  en  partage  au  carcajou  ; 
son  portrait,  au  repos,  se  trouve  dans  tous  les  traités 
d'histoire  naturelle.  Sa  dépouille  plus  oti  moins 
bien  empaillée  se  rencontre  dans  toutes  les  vitrines 
de  Muséums  un  peu  soignés.  Je  ne  vous  fatiguerai 
donc  pas  de  son  portrait.  Le  carcajou  s'étend  sur 
moule  comme  le  renard,  et  s'incise  et  se  dépouille 
comme  ce  dernier  animal. 
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LE   LOUP-CERVIER 


Si  l'on  établissait  une  échelle  de  la  valeur  compa- 
rative des  facultés  intellectuelles  ou  instinctives  que 
possède  chaque  animal,  on  pourrait  classer  le  loup- 
cervier  très  près  du  dernier  échelon.  Son  instinct 
semble  peu  développé.  Il  méprise  la  fidélité  et  com- 
prend la  paternité  ainsi  que  la  comprenait  le  comte 
Ugolin  et  comme  lui  dévore  ses  enfants  pour  leur 
conserver  un  père.  Il  est  aussi  léger  dans  ses  allu- 
res qu'il  est  léger  dans  ses  mœurs.  L'élasticité  de 
ses  muscles  est  complète.  Il  grimpe  sur  les  arbres 
par  plaisir  et  par  prudence.  Il  y  grimpe  aussi  pour 
satisfaire  ses  instincts  de  voracité.  Quelques  chas- 
seurs, il  est  vrai,  prétendent  qu'il  ne  saisit  sa  proie 
que  sur  les  voies  solides,  ce  qui  est  exact  quand  il 
s'agit  du  lièvre  et  du  rat  musqué  qui  perchent  peu, 
mais,  ce  qui  est  en  antagonisme  avec  la  vérité  la 
plus  élémentaire,  lorsqu'il  s'agit  des  grouses  et  autres 
oiseaux  que  ses  yeux  lui  permettent  de  voir  la  nuit 
et  qu'il  semble  trouver  d'un  goût  délicat  et  de  diges- 
tion facile.  D'ailleurs,  essentiellement  carnassier  et 
mangeant  sans  répugnance  de  toute  chose,  quoi- 
qu'ainsi  que  je  l'indiquais,  il  soit  surtout  friand  de 
lièvres,  de  perdrix  et  de  rats-musqués. 

En  été,  la  présence  de  l'homme  ne  parait  pas  lui 
causer  la  moindre  impression. 

Je  me  rappelle  en  avoir  tué  deux  au  fus'il,  l'un  sur 


CHASSEUR  DE  PELLETERIE  65 

les  bords  de  la  rivière  Calumet,  l'autre  sur  les  rives 
de  la  rivière  Watichou.  Tous  deux  se  laissèrent 
occir  à  bout  portant,  ne  voulant,  sous  aucun  prétexte, 
me  céder  le  milieu  du  chemin,  malgré  la  plus  mena- 
çante et  la  plus  expressive  des  pantomines  qu'il 
m'eût  été  possible  de  concevoir.  Tous  deux  res- 
taient en  face  de  moi,  immobiles  à  quelques  mètres 
à  peine,  sans  manifester  la  moindre  émotion.  Etait- 
ce  mépris  de  la  vie,  ignorance  ou  simple  stupidité  ? 
Je  l'ignore. 

Tous  deux  sont  morts  sans  profit  pour  jiersonne, 
tant  l'amas  hideux  de  poils  délabrés  qui  entourait 
leurs  muscles  prodigieusement  amaigris,  était  indigne 
du  nom  de  pelleterie. 

En  hiver,  le  loup-cervier  engraisse  et  son  poil  de- 
vient très  beau.  Sa  chair,  dont  j'ai  mangé  quelque- 
fois, est  excellente  et  se  rapproche  un  peu  de  celle 
de  l'agneau. 

Cet  animal  se  séjjare  des  chats,  dont  il  est  néan- 
moins proche  parent,  par  la  grandeur  de  .ses  pattes, 
par  ses  oreilles  garnies  de  pinceaux  et  par  la  peti- 
tesse de  sa  queue  qui  se  réduit  à  un  appendice  de 
quelques  centimètres  de  longueur,  à  peine  visible  au 
milieu  de  la  fourrure  qui  embellit  et  protège  les 
])arties  voisines. 

Cependant,  quelque  quasi-rudimentaire  que  soit 
ce  prolongement  des  vertèbres  coccygiènes,  il  est 
quelquefois,  paraît-il,  une  cause  de  perdition  pour  le 

loup-cervier.  M.  Th ,  que  j'ai  déjà  eu  le  plaisir 

de  citer,  et  dont  je  tais  le  nom  pour  éviter  de  trop 
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rudes  atteintes  à  sa  modestie,  prétend  avoir  pris 
un  de  ces  derniers  dans  un  collet  et  cela  par  la 
queue. 

Cet  animal  est  très  sensible  à  l'odeur  de  la  drogue, 
mélange  de  whisky,  de  rognon  de  castor  et  de  valé- 
riane, mais,  au  lieu  de  manifester  le  plaisir  qu'il 
é]n-ouve,  ainsi  que  nous  le  manifesterions,  vous  ou 
moi,  il  s'y  abandonne  en  se  roulant  et  en  se  frottant 
sur  l'objet  imprégné  du  parfum  de  son  choix.  Il  n'est 
personne  qui  n'ait  vu  les  chats  en  user  de  pareille 
façon  sur  les  plants  de  chafaircs  qui  semblent  les 
attirer  invinciblement. 

Le    loup-cervier  de    Th ,  se   laissant  donc 

aller  aux  instincts  de  sa  race,  se  frotta  avec  tant 
d'ach  -jnement  et  de  malheur  tout  à  la  fois,  que  le 
collet,  se  resserrant  peu  à  peu.  il  resta  pris  par  l'or- 
nement terminal  auquel  j^  ne  donne  qu'à  regret  le 
nom  de  queue. 

Je  ne  crois  pas  avoir  jamais  entendu  dire  qu'un 
autre  animal  du  bois  eut  été  victime  d'une  sembla- 
ble fatalité.  J'ai  cru  longtemps  que  le  récit,  d'appa- 
rence si  prestigieuse,  des  malheurs  de  ce  loup-cervier 
plein  de  guignon,  ne  dissimulait  qu'imparfaitement 
l'ironie  d'un  vieil  adepte  pour  un  catéchumène  qu'il 

jugeait  plein  de  candeur.    Il  n'en  était  rien.   Th 

m'a  affirmé  l'exactitude  de  son  récit,  ;i  i)lusieurs 
reprises,  et  toujours  avec  cet  accent  qui  ne  saurait 
tromper,  avec  l'accent  de  la  vérité,  de   la  plus  pure 

vérité.     Th est  un    très    brave    homme,    un 

excellent  homme,  dont  l'honnêteté  en   tout   est  pro- 
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\  crhahle,  et  il  croit  à  son  histoire,  il  y  croit  !  Ce  der- 
nier fait,  que  j'affirme  à  mon  tour,  n'est-il  |ias  plus 
invraisemblable  que  le  premier  ? 

Prendre  un  loup-cervier  par  la  queue,  jjasse  en- 
core, mais,  l'avoir  assez  pris  pour  le  raconter.  t|uelle 
abnégation    ! 

Le  loup-cervier  se  chasse  au  collet,  nous  venons 
de  le  voir,  au  piège,  à  l'attrapa,  et  rarement  au  fusil. 

C:;pendant,  cette  dernière  chasse  pourrait  se  faire 
à  l'affût,  avec  d'autant  plus  de  succès,  que  le  lou])- 
cervier  affectionne  certaines  zones  et  qu'il  serait 
assez  facile  de  se  placer  sur  ses  voies.  Mais  le 
])rendre  au  piège,  à  l'attrape  et  au  collet  est  une 
leuvre  si  facile  que  l'on  ne  se  sert  d'armes  à  feu  que 
lorsque  le  hasard  vous  met  inopinément  en  sa  pré- 
sence. 

Dans  ce  cas.  lorsqu'on  juge  qu'il  sera  [jIus  sûr  de 
le  tirer  sur  un  arbre  qu'à  terre,  ce  qui  peut  se  pré- 
senter dans  les  bois  où  le  sol  est  couvert  d'une 
épaisse  broussaille.  on  pousse  un  cri  en  sautant 
brusquement.  .\  ce  cri,  à  la  vue  de  cette  gambade, 
l'animal  jusqu'alors  immobile  et  les  yeu.K  fixés  sur 
vous,  obéissant  à  je  ne  sais  quelle  terreur,  se  préci- 
pite vers  un  arbre,  en  gagne  le  sommet  sans  perdre 
une  minute,  et  de  là  reprend  sa  contemplation  d'un 
air  entièrement  ahuri.  Il  ne  reste  plus  qu'à  viser 
juste  et  ensuite  à  lever  la  peau,  si  l'aventure  vous 
survient  en  hiver. 

Le  loup-cervier  se  tue  raide   avec   la   |)lus   grande 
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facilité,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  d'ordinaire 
pour  les  espèces  de  la  race  féline  qui  sont  inmoura- 
bles  comme  le  disent  nos  chasseurs. 

L'attrape,  que  l'on  construit  pour  le  prendre,  est 
semblable  à  toutes  les  attrapes  (fig.  2,  3,  4).  Seule, 
la  cabane  qui  défend  l'accès  postérieur  de  la  tombe 
doit  être  plus  élevée  et  un  peu  plus  profonde  que 
celle  cjae  l'on  érige  pour  prendre  le  renard.  Le  loup- 
cervier  se  sert  presque  toujours  de  l'une  de  ses 
pattes  antérieures,  armées  d'ongles  rétractiles,  pour 
se  saisir  de  l'appât,  et  n'engage  une  partie  de  son 
corps  dans  la  cabane  que  lorsque  celle-ci  est  assez 
profonde'pour  le  forcer  à  y  pénétrer.  Généralement, 
on  rétrécit  l'entrée  de  cette  dernière  au  moyen  de 
deu.x  branches  de  bois  que  l'on  croise  à  six  ou  huit 
pouces  au-dessus  du  sol. 

S'il  s'agit  du  piège  de  fer,  on  le  pose  à  l'entrée  de 
la  cabane,  plutôt  un  peu  à  l'intérieur.  L'appât  est 
fixé  en  arriére  du  piège  et  solidement  attaché  à  un 
piquet  de  bois  enfoncé  en  terre.  On  ne  doit  pas 
négliger  les  deux  branches  croisées  au  seuil  de  la 
cabane. 

Prés  du  piquet  qui  porte  l'appât  ou  sur  l'appât 
lui-même  on  verse  un  peu  de  la  drogue  du  loup- 
cervier,  dont  la  base,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  est  la 
valériane  ou  la  chataire  infusée  dans  du  whisky  en 
esprit  contenant  déjà  une  solution  de  rognon  ton- 
dreux  ou  huileux  de  castor.  A  défaut  de  valériane 
ou  de  chataire,  un  fragment  de  rognon  tondreux  fixé 
à  l'extrémité  d'une  baguette  fendue  suffit  pour  attirer 
le  loup-cervier. 
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Le  piège  le  plus  usité  pour  la  chasse  de  cet  animal 
c^it  le  piège  numéro  4  qui  s'emploie  pour  le  castor. 
La  chaîne  doit  être  visible  et  fixée  par  son  organeau 
à  un  pieu  planté  contre  l'un  des  poteaux  d'entrée  de 
la  cabane.  Il  n'est  pas  absolument  nécessaire  de 
rccouN  rir  le  piège  de  feuilles  sèches  ou  de  toutes 
autres  matières  légères  propres  à  le  dissirnulcr,  et 
beaucoup  de  chasseurs  négligent  cette  précaution. 
A  mon  sens,  ils  ont  tort,  et  j'ai  toujours  eu  sujet 
d'être  content  d'avoir  pris  autant  de  soin  pour  mes 
tentures  à  loup-cervier,  que  pour  celles  que  je  desti- 
nais à  des  animaux  moins  légers  de  cervelle.  En  ne 
négligeant  aucune  précaution,  une  tenture  à  lou])- 
cervier  devient  en  quelque  sorte  bonne  à  prendre 
tout  animal  du  bois.  Que  tie  fois  j'ai  trouvé  des 
martres,  des  visons  et  jusqu'à  des  renards  dans  mes 
tentures  à  loup-cervier.  Il  est  un  autre  soin  sur 
le([uel  je  ne  saurais  trop  insister  :  c'est  de  ne  jamais 
placer  un  piège  ou  un  collet  sans  le  munir  d'une 
argiboire,  en  tout  semblable,  sauf  les  dimensions,  à 
celle  que  j'ai  décrite  pour  la  capture  de  l'ours.  Plus 
l'argiboire  est  robuste,  plus  vous  avez  de  chance  de 
réussir.  Les  collets  se  font  soit  avec  de  la  ligne  à 
morue,  soit  avec  du  fil  de  laiton.  Trois  fils  de  laiton 
de  la  grosseur  de  celui  des  lacets  à  prendre  les 
lièvres-  tressés  ensemble,  sont  très  suffisants  pour 
retenir  un  loup-cervier,  surtout  lorsque  l'extrémité 
du  collet  est  attachée  à  une  argiboire.  Le  collet  se 
|)lace  à  l'entrée  de  la  cabane,  entre  deux  poteaux 
additionnels  de  bois  sec.  mais  à  une  hauteur  suffi- 
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santé  pour  que  l'animal  puisse  y  engager  la  tête  sans 
difficulté.  Le  diamètre  du  nœud  coulant  doit  mesurer 
environ  six  à  sept  pouces.  Au  pied  des  deux  poteaux 
et  tangentiellement  à  la  circonférence  du  collet,  on 
dispose  les  deux  branches  de  bois  croisées  dont  il  a 
été  parlé  plus  haut.  L'appât  se  met  en  arrière 
comme  jdans  les  autres  tentures.  Les  meilleurs  appâts 
]iour  le  loup-cervier  sont  les  lièvres,  les  perdrix,  les 
rats-musqués,  que  l'on  place  au  naturel  ou  dont  on 
bourre  les  peaux,  si  on  veut  en  avoir  la  chair,  et 
auquel  on  donne,  au  fond  de  la  cabane,  la  position 
qui  doit  rappeler  le  mieux  l'attitude  de  l'animal 
vivant.  Lorsque  le  loup-cervier  s'est  pris  dans  un 
piège  non  muni  d'une  argiboire,  il  est  bon  de  ne 
s'approcher  de  lui  qu'avec  la  plus  grande  prudence. 
Il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  e.xacte  du  ressort 
de  ses  longues  pattes  armées  d'ongles  rétractiles  et 
tranchants.  Les  blessures  qu'il  fait  sont  cruelles  et 
fort  lentes  à  guérir. 

Ses  fumées  dures,  blanchâtres  et  qui  ressemblent 
un  peu  à  celles  du  renard  et  du  chien,  fournissent 
de  précieux  documents  sur  son  habitat  et  sur  les 
animaux  dont  il  se  nourrit,  ce  qui  permet  de  choisir, 
à  coup  sûr,  l'appât  qu'il  apprécie  le  plus  au  moment 
où  on  le  chasse.  Malgré  les  vices  inhérents  à  sa 
race,  la  femelle  du  loup-cervier,  qui  met  bas  de  quatre 
à  six  petits,,  suivant  qu'elle  est  jeune  ou  vieille,  est 
bonne  mère.  La  ])eau  de  cet  animal  est  estimée. 
Elle  vaut  de  $2.50  à  .$4.00.  Mais  ce  dernier  prix  est 
rarement  obtenu,  du   moins   sur  la  côte.     On  étend 


CHASSEUR  DE  PELLETERIE  7I 

sa  peau  sur  moule,  comme  celles  de  presque  tous 
les  animaux  à  fourrure.  Comme  l'ours,  le  renard  et 
le  carcajou,  le  loup-cervier  (lynx-canadensis — Penn 
—  ou  Fdis  borealis  —  Temm.)  ne  doit  rien  aux  lois 
de  son  pays,  qui  ne  s'occupe  pas  de  lui. 
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PÉKAN. 


Le  pékan — Mustela  Canadensis — Linii. —  quoi- 
que possédant  un  instinct  assez  développé,  continue 
la  série  des  animaux  qni  n'on  rien  à  contester  à  l'in- 
telligence proprement  dite.  Cependant  l'expérience 
produit  sur  lui  une  impression  très-vive.  Le  prendre 
une  première  fois  est  chose  assez  facile,  mais  s'il 
échappe  au  piège,  il  devient  malaisé  de  l'y  rattraper 
ensuite,  car  il  se  fûte  très-rapidement.  Il  sait  alors 
démolir  les  cabanes  du  trappeur  en  les  attaquant  du 
côté  opposé  au  ]jiège.  Il  sait  enc  re  mieux,  cette 
tâche  accomplie,  s'emparer  sans  dangers  de  l'appât, 
objet^de  sa  convoitise. 

Il  est  três-gourmand,  presque  gourmet,  si  l'on  eu 
juge  par  les  garde-manger  abondamment  garnis  des 
comestibles  de  sa  prédilecli.Dn,  qu'il  se  construit  .1 
l'extrémité  des  chicots  de  pin  ou  sur  certaines  éiii- 
nettes  à  tête  élargie.  La  perdrix,  le  lièvre,  l'écureuil, 
les  petits  oiseaux,  les  œufs,  et  les  baies  de  Mascami- 
na  etc.,  lui  servent  à  varier  ses  menus.  Au  milieu 
de  ces  mets  de  choix,  le  poisson  semble  avoir  toutes 
ses  préférences.  Je  me  suis  laissé  dire  cependant 
qu'il  partageait  le  goût  dépravé  de  tous  les  animaux 
carnivores  qui  peuplent  les  bois  pour  la  chair  épou- 
vantablement  nauséabonde  de  la  bête  puante  {Mé- 
phitis  Américana — Desm.) 

Il  grimpe  dans  les  arbres,  où  il  se  plaît  à  chasser 
et  où  il  seréfugie  lorsqu'un  danger  le  menace. 
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Ses  fumées,  assez  semb'ables  à  celles  du  loup-cer- 
vier  mais  moins  volumineuses,  sont  quelquefois  carac- 
térisées par  les  écailles  de  poisson  et  les  graines  de 
mascamina  et  de  bluet. 

On  ne  le  chasse  jamais  au  fusil,  il  faut  une  chance 
exceptionnelle  pour  le  voir  par  corps  et  le  tuer  avec 
cette  arme.  On  le  prend  surtout  à  l'attrape  et  au 
piège. 

je  ne  décrirai  pas  rattrajie,  (pii  est  en  tout  sembla- 
ble à  celle  dont  on  se  sert  pour  s'emparer  de  la  mar- 
tre, mais,  contrairement  à  ce  qui  se  fait  pour  celle-ci 
on  tend  quelquefois  une  attrape  à  pékan  au  pied  d'un 
arbre.  Dans  ce  cas  on  construit  une  tenture  comm(^ 
celle  qu'on  emploie  pour  le  renard,  en  ayant  soin 
d'adopter  des  dimensions  un  peu  moins  grandes,  et 
par  suite,  mieux  appropriées  à  la  taille  du  pékan.  On 
se  sert  du  piège  N"  2  et  même  du  N"  4 — On  l'établit 
à  terre  au  pied  d'un  arbre  et  sous  cabane — La  partie 
l)ostérieure  de  cette  cabane  doit  être  solidement 
charpentée,  car,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  le  pékan  futé 
sait  fort  bien  en  disjoindre  les  piquets  et  se  saisir 
impunément  de  l'appât.  On  défend  la  partie  attaquée 
de  la  cabane  au  moyen  d'un  second  piège  bien  dissi- 
mulé, ou  bien  l'on  attache  sur  un  arbre  à  proximité, 
et  à  une  certaine  hauteur,  un  appât  três-séduisant, 
une  truite  par  exemple,  et  l'on  tend  en-dessous  un 
piège  soigneusement  caché.  1/animal,  en  sautant  sur 
l'arbre  ou  en  le  quittant,  s'y  prend  quelquefois. 

Le  pékan  ressemble  à  la  martre  mais  il  est  plus 
gros  et  plus  gris  de  pelage,  quoiqu'il    s'en  rencontre 
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de  très  noirs.  Ses  pistes  sont  allongées  et  caractéri- 
sées par  l'impression  très  sensibles  que  les  ongles  an- 
térieurs laissent  sur  la  voie. 

Le  pékan  s'écorche  en  incisant,  soit  autour  des 
lèvres,  soit  en  dedans  des  cuisses  et  la  peau  s'étend 
sur  moule  (tig  7).  Sa  fourrure  très  belle  et  très  recher- 
chée se  paie  de  6  à  8  dollars  et  quelquefois  plus. 
Rapace,  destructeur  et  nuisible  à  l'égal  du  renard, 
de  l'ours  et  du  loup-cervier,  il  a  de  plus  que  ceux-ci, 
la  chance  sans  égale  d'être  de  par  la  loi,  à  l'abri  des 
poisons  délétères  toute  l'année  et  des  entreprises  des 
chasseurs  du  ler  Avril  au  ler  Novembre,  ce  qui  est 
du  reste,  sagement  conçu.  Cet  animal  devient  de 
plus  en  plus  rare  dans  nos  bois  et  semble  tous  les 
ans  reculer  davantage  vers  le  nord.  Cette  rareté 
est  devenu  telle  que  je  n'ai  pris  depuis  que  je  chasse 
que  deux  pékans  et  encore  voilà-t-il  plusieurs  années 
de  cela.  Aussi  cet  animal  est-il  de  tous  ceux  qui 
habitent  les  bois,  celui  dont  je  connais  le  moins  les 
mœurs. 
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MARTRE  OU  MARTE. 
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Ce  charmant  et  précieux  petit  animal,  ([ue  l'on 
rencontre  dans  presque  toutes  les  parties  du  monde, 
mérite,  par  la  beauté  de  sa  fourrure  et  la  constance 
des  lois  qui  régissent  la  durée  de  son  séjour  dans 
nos  forêts,  d'être  considéré  comme  le  prototype  des 
bêtes  à  fourrures.  Je  glisserai  sur  ses  vertus  domes- 
tiques qui  n'existent  pas  et  sur  ses  vices  qui  n'exis- 
tent que  trop.  On  peut  tout  lui  pardonner,  sa 
fourrure  est  si  jolie  et  son  instinct  relativement  si 
peu  développé,  qu'on  ne  saurait  lui  faire  un  crime 
(le  ses  imperfections. 

Les  chasseurs  de  la  côte  distinguent  la  martre 
jaune,  la  martre  brune  et  la  martre  noire.  La  variété 
jaune  se  rencontre  rarement  dans  le  nord.  La  variété 
noire  est  presqu'exclusivement  boréale  ;  c'est  la  plus 
belle  de  toutes,  celle  qui  se  rapproche  le  plus  de  la 
zibeline,  dont  rien  ne  la  distingue  à  mes  yeux,  bien 
(|ue  l'on  prétende  qu'il  existe  une  différence  assez 
sensible  dans  la  taille  de  ces  deux  animaux.  La 
variété  brune,  fort  belle  encore,  est  celle  que  les 
chasseurs  comme  moi,  qui  s'écartent  peu  du  littoral, 
])rennent  le  plus  communément. 

La  martre,  quelle  que  soit  la  nature  de  son  pelage, 
\  it  de  perdrix,  de  lièvres,  d'écureuils  et  de  poissons 
quand  elle  en  trouve.  Elle  ne  dédaigne  pas  les 
bleuets  et  apprécie  les  baies  de  mascamina   ou  mas- 
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karaina  (sorbier  d'Amérique).  Elle  grimpe  sur  les 
arbres,  poussée  par  les  mêmes  mobiles  désintéressés 
que  le  pékan,  dont  elle  semble  être  d'ailleurs  la 
réduction  très  réussie.  Ses  fumées,  comme  celles  de 
ce  dernier,  sont  caractérisées  par  les  mêmes  élé- 
ments, mais  elles  sont  plus  petites.  Rien  n'égale  son 
habileté  à  se  dissimuler  entre  les  branches  de  sapins 
ou  d'épinette.  Elle  sait  les  contourner  de  manière  à 
les  tenir  entre  son  épiderme  et  les  yeu.x  indiscrets 
du  chasseur  qui  cherche  à  la  découvrir  ;  aussi  est-il 
très  rare  de  la  tuer  au  fusil,  ce  que,  du  reste,  l'on  ne 
l)ense  guère  à  tenter. 

On  la  chasse  plus  jjarticulièrement  au  piège  de  fer 
No  2  et  à  l'attrape  (fig.  5  et  6).  Il  est  une  multitude 
d'attrapes  à  l'usage  des  martres,  mais  celle  que  re- 
présente la  fig.  5  est  la  plus  employée.  Il  est  inutile 
de  la  décrire  tant  elle  est  simple,  mais  elle  a  un 
grave  défaut,  comme  toutes  les  attrappes  qui  ne  sont 
point  passagères,  elle  devient  inutile  lorsque  l'animal 
ne  se  laisse  plus  séduire  par  l'appât,  ce  que  les  traj)- 
peurs  expriment  en  disant  qu'il  ne  mord  Jthts. 

En  outre,  cette  attrape  devient  peu  sensible  par 
les  temps  de  grand  froid  ou  sous  une  forte  tombée 
de  neige.  Il  en  résulte  que  le  piège  de  fer  à  ressort 
simple  No  i^^  ou  No  2,  et  le  piège  sauteur  à  double 
ressortnloivent  toujours  être  préférés  à  tous  les  au- 
tres procédés  de  capture. 

On  doit  concevoir  facilement  qu'avec  l'un  de  ces 
derniers,  même  quand  l'animal  ne  mord  pas,  il  suffit 
que  s.i  curiosité,  qui  eït  grani;,  le    porte  à  pénétrer 
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dans  la  cabane  et  à  s'approcher  d'un  appât  qu'il  ne 
tel  a  que  flairer,  pour  qu'il  se  prenne  dans  le  piège. 
Dans  l'attrape,  au  contraire,  ne  touchant  pas  à  l'ap- 
pât, il  ne  peut  provoquer  la  chute  de  la  tombe  et  par 
suite  ne  peut  se  prendre.  Cependant,  les  attrapes, 
quelques  défectueuses  qu'elles  soient,  sont  très  em- 
ployées. Tous  les  matériaux  se  rencontrant  suus  la 
main  du  chasseur  et  ne  nécessitant  aucun  trans- 
]3ort,  ce  qui  est  inappréciable  lorsqu'on  tend  sur  des 
territoires  trèséloignés.  On  les  établit  cotnme  les 
pièges,  dans  des  cabanes  construites  avec  des  éclats 
de  bois  que  l'on  édifie  sur  les  vieilles  souches  ou  les 
chicots  qui  abondent  toujours  dans  les  bois  (fig.  5 
etf). 

En  ce, tailles  années  bénies,  les  martres  sont  très 
abondantes  ;  néanmoins,  une  saison  de  chasse  qui 
permet  le  capture  de  trente  de  ces  animaux  peut  être 
considérée  comme  "moult  belle  et  fructueuse." 

En  temps  ordinaire,  pourvu  que  l'on  s'éloigne  un 
peu  du  littoral,  on  les  rencontre  en  quantité  suffisan- 
te et  l'on  peut  les  chasser  avec  quelques  succès  sur 
tous  les  territoires.  Mais,  il  est,  paraît-il  un  pays 
spécial  que  l'on  appelle  "  le  pays  des  Martres  ", 
Celte  contrée  merveilleuses  objet  des  rêves  du  trap- 
peur est  perdue  là-bas,  très  loin  dans  le  Nord,  seules 
indications  que  je  puisse  donner  à  ceux  qui  désire- 
ront l'atteindre.  Là,  les  martres  ont  tout  dévoré.  Il 
n'y  a  plus  ni  lièvre,  ni  écureuil,  ni  mulot,  ni  bluets. 
ni  baies  de  Mascamina.  Il  n'y  a  plus  que  des  martres. 
La  martre  y  mange  la  martre.     On  y  amorce  le  piège 
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avec  le  fils  pour  se  saisir  du  père.  On  y  garnit  l'at- 
trape avec  la  mère  pour  s'emparer  de  la  fille  et  l'on- 
cle y  dévore  son  neveu.  Dans  cet  Eldorado  du 
chasseur,  la  vie  est  difficile.  Il  n'y  existe  pas  de  bois 
et  il  faut  ainsi  que  tous  les  êtres  qui  vous  entourent, 
manger  de  la  maître.  Emporter  des  provisions  est 
presque  impossible,  c'est  si  loin  !  Aussi,  bien  peu  y 
ont  chassé  ;  les  aborigènes  seuls  ont  pénétré  jusque- 
là,  et  encore  ! 

L'un  d'entre  eux,  paraît-il,  s'y  rendit  un  jour.  Dès 
son  arrivée,  il  se  mit  à  édifier  cinquante  attrapes,  car 
n'aimant  guère  la  région,  il  ne  voulait  point  y  perdre 
un  instant,  de  plus  la  perspective  du  régal  qui  l'at- 
tendait, régal  dont  je  prie  la  Providence  de  me  pré- 
server ainsi  que  vous,  stimulait  encore  son  activité 
natur'^lle.  La  nuit  tombait  au  moment  même  où  il 
donnait  son  dernier  coup  de  hache. 

Il  s'endormit  prés  d'un  maigre  feu  de  mousse,  et 
d'un  seul  somme  gagna  l'aurore  du  lendemain.  Aus 
sitôt  levé,  il  s'en  alla  visiter  son  chemin  de  chasse, 
re  evant  ses  attrapes  à  mesure  qu'il  en  retirait  une 
martre  ;  et  il  en  retira  cinquante,  car  chaque  attrape  en 
contenait  une.  Arrivé  au  bout  de  son  chemin,  poussé 
par  je  ne  sais  quel  pressentiment,  il  revint  sur  ses 
pas  vers  son  feu  de  la  veille.  Chacune  des  attrapes 
qu'il  venait  de  relever  contenait   encore  une  martre  ! 

Gardons-nous  de  répandre  le  venin  de  notre  scep- 
ticisme sur  cette  histoire  ;  car  il  est  certain  qu'il 
existe  des  contrées  tout  particulièrement  affection- 
nées jiar  les  martres  et  où  on  les  rencontre  en  plus 
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grande  abondance  que  partout  ailleurs  ;  mais  j'estime 
que  l'on  fera  peut-être  sagement  de  ne  pis  chercher 
à  retrouver  le  pays  des  martres,  avant  d'avoir  obtenu 
des  données  plus  précises  sur  sa  véritable  position 
géographique. 

Je  ne  m'étends  plus  sur  la  manière  de  placer  les 
Ijiéges.  Je  l'ai  indiquée  plusieurs  fois  déjà  et  il  devient 
inutile  d'insister.  Cependant,  j'appuie  sur  le  soin  que 
l'on  doit  apporter  à  cette  opération.  Si  peu  difficile 
à  prendre  que  soit  l'animal  dont  on  se  propose  la 
capture,  les  soins  que  l'on  donne  aux  chemins  de 
chasse  ne  sont  jamais  perdus. 

On  drogue  les  pièges  ou  les  attrapes  à  mirtre  avec 
l'huile  d'aspit.  le  jus  de  pomme  et  le  ro:non  tondreux 
de  castor. 

On  appuie  avec  des  petits  oiseaux,  des  truites,  du 
lièvre,  du  rat  musqué,  des  bleuets  et  des  baies  de 
mascamina. 

Je  crois  avoir  déjà  dit  que  la  drogue  et  X appât  sont 
deux  choses  bien  distinctes.  La  drogue  est  destinée 
à  donner  à  la  tenture  une  odeur  qui  plaît  à  l'animal 
et  l'attire,  r^Z/^a/ sert  à  provoju'r  son  appétit,  sa 
gourmandise  ou  sa  curiosité. 

L'on  trouve  chez  les  martres  des  cas  assez  nom- 
breux d'albinisme  partiel  et  de  changement  de  pelage. 
Il  existe  des  martres  toutes  blanches.  Il  en  existe 
d'un  roux  ardent  avec  le  cou  blanc.  MM.  Wilson  et 
Thériault  ont  vu  des  martres  dont  le  cou  et  les 
quatre  pattes  jusqu'à  la  première  jointure  étaient 
blancs.     Le  beau-frère  de  M.  Thériault  a  pris  nn  de 
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ces  animaux  dont  la  poitrine  était  jaune  et  les  quatre 
pattes  blanches.  Ce  dernier  a  été  vendu  à  M.  Scott, 
du  poste  de  la  Cie  d'Hudson  au  Sept-Iles. 

La  martre  i^Mustcla  martes,  Linnée.  J/....  Aiiie- 
ricana,  Baird)  songe  à  sa  famille  dès  le  commence- 
ment du  printemps  et  met  bas  fin  avril  trois  ou  quatre 
petits  qu'elle  protège  et  qu'elle  soigne  avec  sollici- 
tude. 

E'ie  s'écorche  comme  tous  les  animaux  à  fourrure 
et  se  met  sur  moule  (fig.  7  et  8).  Son  prix  est 
variable,  très-variable  même,  il  va  de  $1.50  à  $8.00, 
suivant  les  nuances  et  la  qualité.  Sa  chasse  est  per- 
mises du  ler  novembre  au  31  mars,  ce  qui  est  sage- 
ment entendu. 
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LA  LOUTRE 

ANlli.AIS  :   orrHR— MONTAliNAI.S  :    BNNET-SIICK. 

La  loutre  est  très  répandue  au  Canada,  où  la  mul- 
titude des  lacs,  des  rivières  et  des  ruisseaux  poisson- 
neux lui  offre  d'inépuisables  ressources  culinaires  et 
des  retraites  trop  souvent  inaccessibles  aux  chasseurs. 
Son  appétit  est  extrême  et  pour  le  satisfaire  tout  est 
bon.  Sa  voracité,  que  ne  pourraient  rassasier  des 
hécatombes  de  saumons,  de  truites  et  d'anguilles,  ne 
recule  ni  devant  la  chair  peu  attrayante  des  couleu- 
vres et  des  crapauds,  ni  devant  celle  de  ces  insectes 
aquaticjues  que  les  chasseurs  désignent  sous  le  nom 
de  barbots.  Aussi  rencontre-t-on  dans  ses  fumées, 
les  plus  éloquentes  fumées  que  je  connaisse,  les  dé- 
tritus de  tous  les  animaux  qui  nagent,  coassent,  ram- 
pent ou  barbotent  dans  les  eaux  douces.  Sans  être 
belle,  la  loutre  a,  d'après  moi  du  moins,  une  figure 
attachante.  J'aime  sa  tête  ronde  et  moustachue,  son 
corps  allongé,  trappu  et  placé  sur  des  jambes  aussi 
courtes  que  robustes,  terminées  en  arriére  par  des 
pieds  peu  élégants,  mais  palmés.  Cet  ensemble  pèche 
par  les  lignes,  il  est  vrai,  mais  offre  ce  je  ne  sais 
quoi  de  vigoureux  et  de  modeste  qui  séduit  sans 
effort. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  sa  queue,  légèrement  conique 
et  aplatie  horizontalement,  qui  ne  puisse  plaire  par 
son  attitude  indicatrice  d'un  équilibre  parfaitement 
harmonieux.     Dans  notre  pays,  connue   partout  ail- 
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leurs  du  reste,  elle  habite  le  bord  des  rivières  et  des 
lacs,  s'y  choisit,  au  milieu  des  roches  et  des  racines, 
des  retraites  dont  l'accès  est  toujours  immergé  et 
l'intérieur  toujours  au-dessus  des  hautes  eaux.  Elle 
plonge  et  nage  avec  la  plus  admirable  facilité  et  les 
poissons  les  plus  agiles  et  les  plus  robustes,  qu'elle 
fatigue  et  affole,ne  sauraient  lui  échapper  longtemps. 
On  la  dit  mauvaise  marcheuse  !  La  conformation  de 
ses  pattes  ne  lui  permet  pas,  je  puis  en  convenir,  de 
franchir  avec  rapidité  de  très  longues  distances,  néan- 
moins elle  est  plus  rapide  et  plus  vive  qu'on  a  bien 
voulu  le  dire  et  l'écrire.  Quelquefois  négligeant  les 
cours  d'eaux,  elle  se  bat  des  portages  très  longs,  par- 
dessus des  collines  souvent  fort  abruptes,  et  ces  por- 
tages ou  sentiers  de  dix-huit  pouces  de  largeur,  dont 
le  sol  est  battu  et  débarrassé  d'herbes  et  d'obstacles 
trop  sérieux,  lui  servent  toujours,  à  l'exclusion  de 
tous  les  autres.  On  conçoit  combien  une  pareille 
persistance  à  suivre  une  même  voie  peut  faciliter 
la  capture  de  cet  animal  à  fourrure  très  estimée. 

La  loutre  dans  l'ordre  instinctif  ou  intellectuel  que 
j'ai  adopté  pour  caractériser  les  animaux  qui  font  le 
sujet  de  mes  écrits,  peut  se  classer  au  quatrième 
rang,  c'est-à-dire  au  plus  haut  degré  de  l'instinct. 
Aussi,  "s'emparer  d'une  loutre  est,  en  certains  casj  une 
action  fort  délicate  qui  exige  tout  l'habileté  d'un  vieux 
chasseur 

La  loutre  se  chasse  au  fusil,  au  piège  de  fer  et  à 
l'attrape  passagère  ;  du  moins,  ce  sont  les  trois  pro- 
cédés les  plus    usités  par  les   chasseurs   de  la  côte. 
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Les  chasseurs  européens  en  ont  d'autres  appropriés 
à  leur  territoire  de  chasse,  et  parmi  ces  procédés  il 
en  est  deux  qui,  malgré  leur  efficacité  reconnue  et  la 
facilité  de  leur  emploi,  semblent  ignorés  de  nos 
trappeurs  :  je  veux  parler  du  barrage  des  cours 
d'eau  à  l'aide  de  rets  et  du  parti  que  l'on  tire  de  l'en- 
traînement très  réel  que  les  loutres  paraissent  éprou- 
ver pour  les  pierres  entièrement  blanches.  Je  revien- 
rai  un  peu  plus  loin  sur  ces  deux  sujets. 

La  loutre,  qu'elle  que  soit  sa  finesse,  qui  semble 
avoir  pour  principal  auxiliaire  son  cerveau  plutôt  que 
son  odorat,  se  voit/ar  corps  assez  souvent  dans  nos 
pays. 

La  tirer  est  donc  assez  facile  et  quoique  la  tuer 
raide  ne  soit  pas  aisé,  l'on  peut,  avec  un  peu  de 
chance,  s'y  essayer  assez  fréquemment.  Les  Mon- 
tagnais  sont  très  habiles  à  ce  genre  de  chasse,  plus 
habiles  que  les  trappeurs  blancs,  qui  considèrent  la 
chasse  au  f^sil  au  bois  comme  une  aventure  et  pré- 
fèrent l'emploi  du  piège  de  métal  et  de  l'attrape  pas- 
sagère. 

Le  piège  de  fer  se  place  au  milieu  des  cours  d'eau 
et  des  "  portages.  "  Dans  ces  derniers,  il  doit  être 
dissimulé  avec  soin  et  drogué  avec  le  rognon  ton- 
dreux  de  castor.  Dans  les  cours  d'eau,  il  faut  choisir 
un  petit  rapide,  en  rétrécir  la  largeur  au  moyen  d'un 
barrage  ouvert  en  son  milieu  et  provoquer  ainsi  la 
formation  d'une  petite  chute  ;  cela  fait,  on  place  le 
piège  au  pied  de  cette  chute  dans  le  bouillonnement 
de  l'eau.  Cette  disposition,  on  le  conçoit,  offre  deux 
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avantages  :  il  cache  le  piège  sous  récunie  et  force 
l'animal  à  passer  à  l'endroit  même  où  ce  piège  est 
posé.  On  doit  avoir  le  soin  d'engager  dans  l'orga- 
iieau  de  la  chaîne  un  long  et  fort  bâton,  que  l'on 
alourdit  et  que  l'on  abandonne  auprès  du  piège,  en 
lui  donnant,  autant  que  possible,  l'apparence  d'un 
débris  de  bois  entraîné,  naturellement  jusque-là,  par 
les  eaux.  Les  chasseurs  canadiens,  contrairement 
à  ce  que  font  ceux  d'Europe,  qui  appâtent  avec  une 
écrevisse  ou  un  poisson  très  frais,  ne  mettent  rien 
sur  le  piège  pour  attirer  l'animal. 

La  loutre  s'introduit  très  souvent  dans  les  cabanes 
abandonnées  par  les  castors.  Dans  ce  cas,  un  piège 
bien  placé  à  l'entrée  réussit  à  la  prendre  quelquefois 
Mais  le  moyen  le  plus  chanceux,  ainsi  que  le  disent 
les  chasseurs,  c'est  l'attrape  passagère,  qui  s'édifie 
dans  les  portages,  (fig.  4). 

J'ai  dit  que,  parmi  les  modes  de  chasse  employés 
en  Europe  pour  capturer  les  loutres,  il  y»en  a  deux 
ou  trois  qui  paraissent  inconnus  de  nos  trappeurs. 
Ces  procédés  dont  je  puis  garantir  l'efficacité,  pour 
en  avoir  fait  usage  bien  des  fois  avec  succès,  sont 
les  suivants  : 

En  premier  lieu,  l'emploi  du  tramail,  sorte  de 
rets  à  grandes  mailles  que  l'on  tend  en  travers  du 
ruisseau  ou  de  la  rivière  fréquentée  par  la  loutre  que 
l'on  convoite.  En  second  lieu,  la  pierre  blanche, 
pour  attirer  la  loutre  près  de  l'affût  que  l'on  a  choisi 
ou  du  piège  que  l'on  a  tendu.  Le  tramail,  que  l'on 
établit  perpendiculairement  au  courant,  force  l'animal 
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que  l'on  fait  poursuivre  par  un  chien,  à  revenir  sur 
l'eau  pour  franchir  la  partie  du  rets  qui  en  affleure 
la  surface,  et  pendant  qu'il  se  livre  à  cette  manceuvre, 
qui  le  découvre  complètement,  le  cliasseur,  posté  à 
l'une  des  extrémités  du  filet,  peut  le  tuer  d'un  coup 
de  fusil.  Mais  ce  moyen,  très  bon  en  lui-même,  de- 
mande certains  apprêts,  l'adjonction  d'un  bon  chien 
et  le  transport  d'un  rets  qui,  sans  être  lourd,  devien- 
drait cependant  une  cause  d'embarras  de  plus  dans 
les  portages  ;  je  comprends  donc  ([u'il  ne  soit  pas 
adopté  par  nos  trappeurs. 

Mais  la  pierre  blanche  !  Comment  se  fait-il  qu'ils 
en  ignorent  les  vertus  ?  Il  est  indiscutable  que,  si 
vous  placez  une  pierre  blanche,  bien  blanche,  sur  les 
bords  d'un  lac  ou  d'une  rivière  fréquentés  par  les 
loutres,  vous  constaterez  ^.prés  deux  ou  trf  is  jours, 
par  les  pistes  et  par  les  fumées,  que  ces  animaux 
viennent  toutes  les  nuits  méditer  près  de  cet  objet 
de  leur  prédilection,  et  cela  à  l'exclusion  de  tous  les 
endroits  qu'ils  affectionnaient  avant  l'apparition  de 
la  pierre  blanche.  Il  est,  j'en  conviens,  assez  mal- 
honnête de  profiter  d'une  faiblesse  aussi  innocente 
et  aussi  légitime  pour  mettre  à  mort  une  créature, 
dans  l'unique  but  de  s'emparer  de  sa  peau,  et  sous 
le  vain  prétexte  que  cette  dernière  vaut  huit  ou  dix 
dollars  ;  mais,  c'est  affaire  de  conscience  et  chacun 
agira  en  raison  de  la  quantité  de  scrupules  dont  il 
aura  su  se  débarrasser.  Ce  fait  est  certain.  Mille 
chasseurs  et  plus  l'ont  constaté  comme  moi  :  et  voici 
le  moyen  de  l'exploiter  : 
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On  choisit  une  pierre  plate,  assez  épaisse  cepen- 
dant et  d'une  largeur  de  12  a  15  pouces.  On  la  blan- 
chit avec  du  lait  de  chaux  ou  autrement,  si  elle  n'est 
déjà  blanche,  puis  on  la  place  à  trois  ou  quatre  mètres 
du  bord  de  l'eau.  A  vingt  ou  vingt-cinq  pas  de  cette 
pierre  l'on  se  construit  un  afifût,  s'il  n'existe  déjà  un 
buisson  ou  une  touffe  d'arbustes  à  proximité.  Aus- 
sitôt que  l'on  a  la  certitude  que  l'animal  commence 
ses  méditations,  ce  qui  a  lieu  au  bout  de  deux  ou 
trois  jours  et  généralement  avant  minuit,  on  s'embus- 
que, le  soir  peu  après  le  coucher  du  soleil,  et  l'on 
attend  sans  fumer  et  sans  bouger  que  la  loutre  se 
présente,  ce  qui  ne  tarde  jamais  bien  longtemps.  Il 
est  alors  nécessaire  de  tirer  très  juste  et  à  l'endroit 
e  plus  vulnérable,  car,  pour  peu  que  la  loutre  blessée 
puisse  regagner  l'eau,  vous  ne  la  reverrez  plus,  elle 
mourra  au  fond  du  lac  ou  de  la  rivière  sans  reparaître 
et  sans  qu'il  vous  soit  possible  de  vous  douter  du 
point  précicis  où  elle  aura  rendu  le  dernier  soupir. 

On  peut  aussi  se  servir  d'un  ou  de  plusieurs  pièges 
No  4  placés  près  de  la  pierre  blanche,  mais,  dissimu- 
lés avec  tout  le  soin  imaginable.  L'on  doit  se  défier 
d'une  loutre  prise  ou  blessée,  car  dans  cette  situation 
peu  enviable  elle  devient  féroce  et  se  défend  et  mord 
avec  une  énergie  à  peine  croyable. 

Sans  pouvoir  l'affirmer,  je  crois  que  la  loutre  n'a 
guère  de  mœurs,  mais  la  femelle,  dont  les  portées 
sont  de  deux  ou  de  quatre,  aime  ses  petits  tendre- 
ment et  les  élève  avec  soin.  Sa  chair  manque  de 
suavité.     Pour  mon  com|ite  je  la  trouve  détestable. 
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Je  ne  connais  chez  les  animaux  de  cette  espèce  aucun 
cas  d'albinisme.  On  lève  la  peau  en  l'incisant  en 
dedans  des  cuisses  et  en  passant  par  l'anus,  puis  l'on 
met  sur  le  moule  adopté  pour  toutes  les  pelleteries 
de  prix,  fig.  7  et  8. 

La  queue  se  fend  et  se  maintient  ouverte  au  moyen 
de  petits  morceaux  de  bois  pointus  engagés  dans  la 
peau  et  placés  transversalement. 

La  loutre  est  très  nuisible,  aussi  nuisible  que  le 
renard,  l'ours,  le  loupcervier  et  le  carcajou,  néan- 
moins la  loi  de  chasse  canadienne  la  protège,  fort 
inefficacement,  grâce  à  Dieu,  du  ler  avril  au  ler 
novembre. 

La  loutre  comme,  toutes  les  bêtes  à  fourrure  dont 
l'existence  est  aquatique,  peut  se  prendre  en  bonne 
condition  du  25  septembre  au  10  juin.  Elle  est 
classé  par  la  science  dans  les  mammifères  cnrnaseiers 
digitigrades  et  connue  des  savants  sous  le  nom  de 
luira  canadensis. 
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LE  CASTOR 


MONÏAGNAIS,     AMIUIKIT. — AN<M,AIis,  ISKAVKR 

Le  castor  est  a])pelé  y? /'('/■  par  Linnée  et /■'/'£■;•  ca- 
naiiensis  ]3ar  Kiilh. 

Il  a  quatre  pieds,  r.age  dans  la  iiert'ection  et  ne 
connaît  pas  de  rivaux  quand  il  s'agit  de  couper  un 
tronc  d'arbre  avec  ses  dents.  Ces  facultés  précieu- 
ses ont  été  caractérisées  en  trois  mots  :  "  quadrupè- 
de-rongeur-nageur." Il  a  vingt-deux  dents,  quatre 
incisives  en  forme  de  croissant  et  seize  molaires  com- 
posés. Il  possède  enfin  une  queue  magistrale,  apla- 
tie horizontalement  et  toute  recouverte  d'écaillés  im- 
briquées, cette  dernière  description  ou  plutôt  cet  em- 
paillement,  appartient  à  la  science  pure. 

Monsieur  Larousse  nous  en  fait  un  portrait  court, 
plein  de  clarté,  dans  son  petit  Dictionnaire  abrégé, 
page  131.  La  voici  :  "  Castor,  n.  m. — Mammifère 
rongeur;  chapeau  fait  de  son  poil."  Dans  son  grand 
Dictionnaire,  l'illustre  encyclopédiste  semble  rompre 
avec  la  concision  éblouissante  de  son  petit  Diction- 
naire pour  se  livrer  à  une  agréable  fantaisie.  Pen- 
dant l'été,  dit-il,  les  castois  du  Canada  vivent  seuls 
dans  des  terriers  qu'ils  creusent  le  long  des  fleuves 
et  des  rivières,  mais,  quand  l'hiver  approche,  ils  quit- 
tent ses  retraites  et  se  réunissent  souvent  au  nombre 
de  deux  à  trois  cents  pour  construire  leurs  demeures 
d'hiver  et  former  de  véritables  villages." 

"  Ce  n'est,  ajoute-t-il,  que  lorsqu'ils    ont   endigué 
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tiu'ils  procèdent  à  la  consiruction  de  leurs  cabanes. 

Les  castors  se  creusent,  il  est  vrai,  des  caches  le 
long  des  fleuves  et  des  rivières,  mais,  la  confection 
de  ces  "  retraites,"  connues  sous  le  nom  de  ouaches 
par  les  chasseurs  n'est  pas  autre  chose  qu'une  pré- 
caution que  la  prudence  inspire  à  cet  intelligent  ani- 
mal. Il  ne  quitte  sa  cabane  et  ne  se  réfugie  dans  son 
terrier  que  lorsqu'un  danger  lui  parait  imminent. 
Aussitôt  le  péril  disparu,  il  regagne  sa  demeure, 
qu'il  n'abandonne,  ni  l'hiver,  ni  l'été.  Quant  aux  villa- 
ges de  castors,  je  n'y  contredis  pas  !  Des  villes 
mêmes,  si  l'on  veut,  j'y  consens,  mais,  je  puis  avouer 
que  je  n'en  ai  jamais  vues  depuis  bientôt  quinze  ans 
que  je  persécute  ce  rongeur. 

Tous  les  chasseurs  de  profession  avec  lesquels  je 
me  suis  trouvé  en  contact  n'ont  pas  été  plus  heureux 
que  moi,  et  les  agglomérations  de  castors  assez  con- 
sidérables pour  constituer  des  villages  me  paraissent 
être  les  fruits  quelque  peu  forcés  de  l'imao-ination 
de  naturalistes  très  bécarres,  mais  fort  crédules. 

Cependant,  dans  certaines  circonstances  excep- 
tionnelles, il  peut  y  avoir  jusqu'à  dix  et  douze  famil- 
les dans  un  même  lac.  Ce  cas,  très  rare,  se  pré- 
sente lorsque  le  lac  choisi  par  ces  animaux  est  très 
grand,  très  isolé  et  très  éloigné  de  toute  autre  pièce 
d'eau.  Un  des  plus  vieux  et  des  plus  habiles  trap- 
peurs que  j'ai  connu,  n'a  vu  pareille  chose  qu'une 
seule  fois  pendant  toute  la  durée  de  son  existence  de 
chasseur.  Il  trouva,  bien  au  loin  dans  l'intérieur, 
un  lac  écarté,  solitaire,  de  plusieurs  lieues  d'étendue. 
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Nul  canot  n'avait  encore  sillonné  ses  ondes,  aucun 
chasseur  ne  semblait,  jusque-là,  avoir  foulé  ses  rives. 
Dix  cabanes  de  castor  s'appuyaient  sur  les  bords  de 
ce  réservoir  inconnu.  Moins  heureux  et  surtout 
moins  entreprenant  que  le  vieux  chasseur,  je  ne  me 
suis  pas  enfcncé  aussi  loin  que  lui  dans  les  terres  et 
n'ai  jamais  vu  plus  de  deux  ou  trois  familles  de  cas- 
tor dans  un  même  lac. 

Peut-être,  autrefois,  tout-à-fait  autrefois,  a-t-il  exis- 
té des  villages  contruits  par  ce  mammifère-rongeur, 
nageur,  mais  il  doit  y  avoir  de  bien  longues  années  ; 
et  son  entraînement  pour  la  société  de  ses  sembla- 
bles a  dû  éprouver  de  singulières  modifications  sous 
l'influence  des  traverses  de  tout  genre  qu'il  subit  de- 
puis que  l'homme  au  crâne  chauve  et  à  l'épiderme 
délicat  a  inventé  les  palatines,  les  pelisses  et  les 
toques,  harmonieusement  appelées  casques  en  Ca- 
nada. 

Les  cabanes  des  castors  sont  construites  sur  les 
rives  des  lacs  et  sur  les  bords  des  rivières  affluentes 
et  des  mares  qui  les  avoisinent.  Elles  ont  deux  éta- 
ges, l'un  au-dessus  de  l'eau,  l'autre  immergé.  Les 
deux  étages  communiquent  ensemble,  ce  qui  permet 
à  l'animal  de  sortir  à  son  gré  par  l'une  des  portes  de 
son  habitation,  porte  toujours  placée  à  l'étage  infé- 
rieur et  sous  l'eau.  Le  compartiment  supérieur  est 
divisé  en  loges,  où  chaque  habitant  se  fait  un  lit  de 
mousse  qu'il  entretient  avec  la  plus  scrupuleuse  pro- 
preté.    Si  une  cause  accidentelle  vient  influer  sur  le 
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niveau  des  eaux  du  lac,  il  sait  lui  faire  reprendre  sa 
hauteur  normale  à  l'endroit  où  il  est  domicilié,  en 
modifiant  les  barrages  presqu'indestructibles  qu'il 
jette  en  travers  des  ruisseaux  et  des  rivières  qui  s'en 
écoulent. 

A  projios  de  ces  barrages,  l'opinion  des  chasseurs 
diffère  de  celle  des  naturalistes.  Ces  derniers  croient, 
pour  la  plupart,  que  ces  digues  devenues  célèbres, 
tant  elles  ont  été  chantées  sur  toutes  les  lyres  et  re- 
tracées par  tous  les  burins,  sont  l'ouvrage  d'une  multi- 
tude de  castors. 

Les  chasseurs,  au  contraire,  pensent  que,  malgré 
leur  dimension,  elles  sont  l'œuvre  d'une  seule 
famille,  dont  les  efforts  et  les  travaux  sont  dirigés 
pendant  une  longue  suite  d'années  vers  le  même  but, 
et  je  suis  déjà  trop  compromis  aux  yeux  des  savants 
pour  hésiter  à  confesser  que  je  me  range  de  préfé- 
rence à  l'opinion  des  chnsseurs. 

Je  crois  inutile  de  parler  des  moyens  employés 
par  le  castor  pour  construire  ces  barrages.  Ils  sont 
si  connus.  La  manière  dont  il  érige  sa  demeure  l'est 
moins. 

Les  matériaux  qui  servent  à  la  construction  de 
l'édifice  sont  le  bois,  la  mousse  et  la  vase.  Il  gâche 
la  vase,  y  mêle  la  mousse  et  soutient  le  tout  au 
moyen  de  morceaux  de  bois.  Quelquefois,  il  place 
de  petits  cailloux  dans  ce  torchis.  Les  cabanes  sont 
arrondies  au  sommet  et  ressemblent  assez,  de  loin,  à 
de  grandes  ruches. 

Le  casior  sait  non-seulement  construire,  mais  en- 


92  GLIbK   l.)U 

core  remettre  en  état  sa  demeure,  lorsqu'elle  a  été 
dégradée  par  les  éléments  ou  défoncée  par  les  chas- 
seurs. 

Pour  accomplir  toutes  ces  œuvres,  je  ne  lui  con- 
nais que  deux  instruments,  ses  pattes  et  ses  dents. 
Il  ne  me  parait  pas  démontré  que  sa  queue  plate  et 
squameuse  lui  serve  de  truelle,  ainsi  que  l'ont  avan- 
cé certains  auteurs  trop  bien  renseignés.  La  struc- 
ture de  sa  cabane  indiquerait  plutôt  le  contraire,  et  je 
crois  que  cette  queue  célèbre  lui  sert  surtout  à  frap- 
per l'eau,  soit  pour  avertir  ses  congénères  lorsqu'un 
danger  les  menace,  soit  tout  simplement  pour  ré- 
jouir ses  oreilles  de  castor  d'un  bruit  qui  lui  paraît 
haimonieux.  Après  tout,  peut-être  lui  sert-elle  en- 
core à  autre  chose,  mais  je  n'en  sais  rien  et  la  plu- 
part des  chasseurs  que  j'ai  consultés  n'en  savaient 
pas  davantage;  quelques-uns,  cependant,  prétendent 
qu'il  s'en  sert  très  habilement  pour  casser  la  glace 
qui  le  gêne. 

Le  castor  se  nourrit  de  liranches  d'arbres  II  a 
surtout  une  prédilection  bien  marquée  pour  les  jeu- 
nes pousses  de  bouleau  et  de  tremble.  Vers  la  fin 
de  l'automne,  il  accumule  autour  de  sa  cabane  les 
branches  nécessaires  à  sa  nourriture  pendant  l'hiver. 
C'est  un  animal  partait,  et  s'il  lui  manque  une  vertu 
c'est  qu'elle  n'existe  pas.  Ses  mœurs  obéissent  aux 
lois  de  la  plus  pure  morale.  11  n'a  qu'une  moitié, 
et  cette  moitié  il  l'aime  avec  constance,  avec  fidélité, 
peut-être  même  avec  passion.  Il  n'est  pas  à  l'abn 
du  malheur,  et  s'il  lui  arrive  de  la  perdre,  alors  il   se 
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lemarie,  mais  toujours  après  les  délais  qu'exigent  les 
plus  strictes  convenances.  Il  est  hosjjitalier,  rempli 
de  délicatesse  pour  l'infortune.  C'est  ainsi  que, 
lorsqu'un  castor  poursuivi  par  le  guignon  se  trouve 
sans  asile,  il  est  sûr  d'obtenir  abri,  nourriture  et  cor- 
dial accueil  à  la  cabane  prospère  la  plus  voisine. 

Il  est  travailleur,  comme  chacun  le  sait  et  les  tra- 
vaux qu'il  accomplit  sans  faiblir  feraient  reculer  une 
pléiade  de  maçons  résolus.  Cependant  il  y  a  une 
ombre  à  ce  tableau. 

Le  castor  paresseux  existe.  On  nie  l'a  affirmé 
dans  mes  courses,  je  le  crois,  et  cet  aveu,  que  je  ne 
puis  entourer  d'artifice,  m'est  bien  pénible,  mais  je  le 
dois  à  la  vérité, cette  divinité  court  vêtue, toujours  ido- 
lâtrée du  chasseur. 

Dans  ce  cas  très  rare,  je  me  hâte  de  le  dire,  la  pu- 
nition est  sans  merci  et  ne  se  fait  point  attendre.  Le 
coupable  est  impitoyablement  chassé  de  la  cabane 
commune  et  condamné,  sans  doute,  jusqu'à  amélio- 
ration, à  ])oiirvoir  seul  à  ses  plaisirs  et  à  son  bien- 
être. 

Le  castor  n'est  effrayé,  ni  par  la  vue  de  l'homme,  ni 
par  le  bruit  du  fusil.  On  dirait  qu'il  n'a  qu'une  con- 
fiance médiocre  dans  le  témoignage  de  ses  yeux  et 
de  ses  oreilles.  Il  s'en  rapporte  exclusivement  à  son 
odorat.  Aussitôt  que  ce  dernier  lui  signale  un  dan- 
ger, il  plonge,  disparaît  dans  sa  cabane  ou  va  se  ré- 
fugier dans  ses  ouaches  avec  la  plus  grande  rapi- 
dité. 

Les  cabanes   sont  ordinairement  habitées  par  cinq 
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castors,  quelquefois  par  sept  :  deux  vieux  et  deux  de 
l'année  précédente,  auxquels  les  chasseurs  donnent 
le  nom  de  moyens,  puis,  trois  jeunes  de  la  dernière 
portée. 

On  trouve  assez  souvent, néanmoins, huit  et  dix  cas- 
tors dans  une  cabane. Il  en  a  été  pris  jusqu'à  onze  dans 
une  même  demeure.  Je  ne  ])ense  pas  que  ce  nom- 
bre ait  jamais  été  dépassé. 

Un  gros  castor  adulte  pèse  jusqu'à  soixante  livres 
et  sa  peau  seule  peut  atteindre  le  poids  de  trois 
livres.  La  moyenne  des  peaux  séchées  varie  d'une 
demi-livre  à  trois  livres.  " 

Sa  chair  est  estimée  des  chasseurs  blancs  et  des 
sauvages.  Son  foie,  sauté  au  beurre,  est  un  mets  fort 
agréable.  Sa  queue  passe  pour  un  morceau  des 
plus  délicats. 

Le  castor  possède  quatre  glandes,  dont  deux,  ap- 
pelées ?ognons  huileux,  %oriX.  remplies  d'un  liquide 
sirupeux  et  musqué  que  les  chasseurs  emploient  pour 
attirer  aux  pièges  certains  animaux  à  fourrures,  tels 
que,  le  loup-cervier,  etc.;  les  deux  autres,  de  texture 
spongieuse,  répandant  une  odeur  de  musc  sui  generis 
servent  d'appât  pour  le  castor,  etc.,  et  sont  connues 
sous  le  nom  de  rognons  tondreux  ;  ces  glandes  ont 
encore  des  propriétés  médicinales  particulières. 

Les  chasseurs  s'appliquent  les  rognons  tondreux 
sous  forme  d'emplâtre  pour  guérir  leurs  coutusions, 
et  boivent  une  infusion  de  cette  substance  faite  dans 
du  whisky  et  de  l'eau  tiède,  lorsqu'ils  sont  atteints 
de  certaines  affections  des  bronches  et  de  l'estomac. 
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La  femelle,  aussi  bien  que  le  mâle,  est  munie  de 
ces  appendices  précieux. 

D'après  le  docteur  Sarazin,  cet  animal  n'aurait 
qu'une  seule  ouverture,  comme  les  oiseaux,  pour 
expulser  les  excréments  solides  et  liquides.  (Bro- 
chure de  Monsieur  l'abbé  J.  C.  K.  Laflamme,  Qué- 
bec, 1887).  Cette  anomalie  si  curieuse  m'a  échappé, 
mais  je  me  propose  de  l'étudier  et  de  la  constater  le 
plus  tôt  possible  avec  tout  le  soin  qu'elle  mérite  ! 

J'ai  parlé  des  vertus  du  Castor  et  sa  beauté  mo- 
rale ne  laisse  rien  à  désirer.  Physiquement  on  ne 
saurait  hélas  !  le  comparer  à  l'Apollon  du  Belvédère 
et  encore  moins  à  la  Vénus  Callypige. 

Il  n'est  pas  beau.     Il  est  même  très  laid. 

Ses  formes  sont  lourdes  et  ramassées.  Ses  jiieds 
de  derrière  palmés,  son  pelage  roux-maron,  et  sa 
queue  dénuée  de  grâces  et  dont  je  ne  veux  plus 
parler,  en  font  un  animal  étrange  et  d'aspect  peu  sé- 
duisant. 

Comme  chez  presque  tous  les  animaux,  l'albi- 
nisme se  rencontre  chez  le  Castor,  mais  très 
rarement.  Parmi  le  grand  nombre  de  peaux  qu'il 
m'a  été  donné  d'examiner,  je  n'en  ai  vu  qu'une  seule 
qui  fût  blanche. 

On  le  chasse  de  bien  des  manières  mais  surtout 
au  piège  de  fer,  au  fusil  et  à  l'attrappe  passagère. 

Ix  piège  que  l'on  emploie  est  le  piège  No  4.  Il 
faut  le  choisir  à  ressorts  solides  et  à  mâchoires  minces 
Trop  épaisses  elles  auraient  le  défaut  grave  de  saisir 
imparfaitement  la  patte  trapue  de  l'animal.     Plus  on 
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a  de  pièges  mieux  cela  vaut,  cependant,  ceux-ci  étant 
assez  lourds,  le  nombre  que  peut  en  emporter  un 
homme  se  trouve  nécessairement  limité. 

Six  pièges  bien  employés  suffisent  pour  ic/ii/re  une 
cabane. — Tendre  une  cabane,  c'est  placer  autour 
d'elle  une  certaine  quantité  de  pièges  ou  d'attrapes. 

Pour  trouver  cette  cabane  il  faut  marcher,  c'est- 
à-dire  suivre  tous  les  cours  d'eau,  grands  ou  petits, 
qui  sont  sur  le  terrain  de  chasse  de  votre  élection. 
En  général,  tous  ces  cours  d'eau  servent  de  charges 
et  de  décharges,  à  des  lacs  ou  à  des  mares  fré- 
quentées par  le  Castor.  L'examen  des  travaux 
d'endiguement  jiiacés,  pour  l'ordinaire,  sur  les  dé- 
charges fournissent  de  précieuses  indications. 

Si  les  digues  sont  soigneusement  entretenues,  vous 
avez  lieu  de  penser  que  vous  êtes  très  près  de  l'ob- 
jet de  vos  recherches.  Vous  suivez  alors  la  rive  et, 
si  des  tronçons  de  bois  ronds,  aux  extrémités  ron- 
gées en  cône  ou  en  bec  de  flûte,  frappent  vos  re- 
gards ;  si  la  trace  des  incisives  y  est  de  date  ré- 
cente, vous  pouvez  presque  affirmer,  la  présence  du 
Castor  dans  le  lac.  Mais,  si  continuant  vos  inves- 
tigations vous  tombez  sur  un  portage,  c'est-à-dire, 
sur  un  sentier  large  d'un  pied  à  dix-huit  pouces  et 
battu  jusqu'à  la  terre,  vous  pouvez  crier.  Eurêka  ! 
Vous  êtes  à  quelques  mètres  de  l'animal.  N'avancez, 
désormais,  qu'avec  précaution,  car,  sa  cabane  doit 
être  bien  près  de  vous. 

Avant  d'aller  plus  loin,  je  veux  dire  quelques  mots 
de  la  singulière  faculté  que  les  chasseurs  prêtent  au 
castor. 
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Ou  appelle  bois  de  castor  certaines  portions  d'ar- 
bres abattus  que  ces  animaux  rongent  aux  deux  ex- 
trémités. Ces  fragments  appartiennent  à  des  essences 
dont  la  pesanteur  spécifique  est  peu  considérable  et, 
il  semble  que,  jetés  à  l'eau,  ils  doivent  toujours 
flotter.  Il  n'en  est  rien  cependant,  lorsqu'ils  ont  été 
placés  sous  l'eau  par  le  castor.  Aucun  lien  visible 
ne  les  retient  immergés  et  pourtant  ils  ne  surnagent 
point. 

Emparez-vous  de  l'un  de  ces  morceaux  de  bois, 
essayez  de  le  replacer,  dans  des  conditions  identiques, 
il  reviendra  immédiatement  à  la  surface.  A  quelle  cau- 
se attribuer  ce  i)hénomène  ?  Comment  expliquer  cette 
étrange  histoire,  dans  laquelle  il  peut,  il  doit  même  y 
avoir  quelque  chose  de  vrai  ?  Je  laisse  la  solution 
du  problème  à  de  plus  habiles,  et  je  reviens  à  mon 
sujet. — Une  fois  la  cabane  trouvée,  il  est  bon  de  se 
rendre  compte  du  nombre  et  de  l'âge  des  habitants. 
L'e.xamen  des/"«;«m  qui  sont  grisâtres,  cylindriques, 
peu  allongées  et  toujours  caractérisées  par  des  parti- 
cules de  l'écorce  ou  des  pousses  d'arbres  ingérées, 
vous  apprennent  ce  qu'il  importe  que  vous  sachiez. 
Avec  un  peu  d'habitude,  on  arrive  facilement,  par  la' 
comparaison  du  volume  des  fumées,  à  donner  à 
chaque  producteur  l'âge  qui  lui  convient.  Il  peut 
se  présenter  trois  éventualités  : 

Ou  la  cabane  est  occupée  par  un  couple  de  cas- 
tors adultes  ;  ou  elle  contient  ce  couple,  et  les  jeunes 
de  l'année  précédente,  appelés  moyens,  sont  restés 
avec  leurs  parents,  et  la  famille  se  compose  au  moins 
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de  sept  individus.  Dans  ces  deux  derniers  cas, 
vous  êtes  presque  assuré  d'une  chasse  heureuse. 

Le  piège  de  fer  doit  être  placé  à  l'extrémité  des 
portages,  à  deux  ou  trois  pouces  sous  l'eau,  si  vous 
tendez  pour  la  patte  de  devant  ;  à  cinq  ou  six  pouces, 
si  vous  avez  fait  choix  de  la  patte  de  derrière.  Ce 
résultat  s'obtient  en  rapprochant  ou  en  éloignant  lo 
piège  de  la  rive  où  débarque  l'animal. 

La  chaîne  du  j^iège  doit  être  fixée  par  l'organeau 
(jui  la  termine,  a  un  ]iiqiiet  solidement  enfoncé. 
(^ueUjuefiiis  on  se  ((intente  d'attacher  un  caillou  d 
l'extrémité  de  la  chaîne.  1/:  poids  de  cette  pierre 
doit  être  lel,  que  le  castor  ])iiisse  l'entraîner  au  large, 
mais  tro])  lourde,  pour  (pi'il  puisse  remonter  respirer 
à  la  surface,  t'e  m  .iven  est  assez  bon,  lorsque  la 
rive  se  jirolonge  en  pente  douce  sous  l'eau  ;  dans  le 
cas  contraire,  il  a  l'inconvénient  de  forcer  à  des 
recherches  prolongées  et  quelquefois  infructueuses. 

Le  piège  en  place,  vous  fichez  e.i  terre  ferme,  à 
quelques  pouces  en  avant,  un  bout  de  bois  sec,  por- 
tant à  son  extrémité  un  morceau  de  r(\;io:i  .ondreux. 
Toute  l'oifération  doit  être  exécutée  en  silence,  et 
le  plus  possible,  saiis  quitter  le  canot.  Lorsque 
vous  êtes  obligé  de  mettre  pied  à  terre,  il  ne  faut 
pas  négliger  d'arroser  à  plusieurs  reprises,  en  vous 
retirant,  les  endroits  oii  vous  avez  dû  poser  le  pied, 
('ette  précaution  est  toujours  excellente  à  prendre, 
car  elle  contribue  beaucoup  à  détruire  ou  à  atténuer 
les  émanations  qui  s'échappent  des  vêtements  du 
chasseur. 


THASSF.UR  DE  PELLETER I F,  00 

Après  avoir  lendu  les  portages,  il  esl  toujours  bon 
de  placer  un  ou  deux  pièges  sur  la  digue  de  la  dé- 
charge. 

Si  votre  tenture  a  été  faite  avec  soin  et  avec  pru- 
dence, il  est  à  peu  près  sûr  que  vous  aurez  un  cis- 
tor  ou  deux  le  lend;main  mitin. 

Mais  ce  procédi,  d'un^  complète  efficacité  pour 
se  saisir  des  moyens  et  d;s  jeunes,  devient  insuffi- 
sant pour  cajiturer  un  vieux  castor,  sartout  s'il  est 
fiitc  ou  s'il  a  déji  eu  affaire  au  chasseur. — On  dit 
((u'iui  animal  est  fii'c  ou  dompte,  quand  son  intelli- 
gence est  parvenue  A  son  ])lus  grand  degré  de  perfec- 
tion.—  Lorsque  rien  ne  viendra  plus  à  votre  piège 
tendu  au  bord  de  l'eau,  ce  sera  une  marque  que  l'a- 
ninial  a  en  connaissnnce  de  vos  agissements  et,  dès 
lors,  vous  n'avez  plus  rien  à  ménager.  Vous  allez- 
droit  à  sa  cabane.  .-Vussitôt  qu'il  vous  entend,  il  plon- 
ge et  se  dérobe.  Vous  placez  alors  un  premier  piège, 
dans  le  couloir  servant  d'entrée,  et  un  second,  un  ptu 
en  arriére  du  premier. 

Le  vieux  castor,  à  son  retour,  découvre  le  premier 
piège  et  le  fait  adroitement  décliquer,  en  y  introdui- 
sant une  branche  d'arbre  qu'il  tient  entre  ses  dents, 
puis,  rassuré,  va  quelquefois  se  prendre  dans  l'autre. 
Mais  le  plus  souvent,  il  déjoue  toutes  vos  embûches 
et  fait  partir  les  deux  pièges,  les  déplace,  les  retourne, 
les  culbute  de  toutes  manières,  et  vous  en  êtes  pour  vos 
frais  de  finesse  et  de  rouerie,  ainsi  qu'il  m'est  advenu 
avec  un  vieux  castor  futé  que  j'ai  rencontré  im  jour 
dai'.s  le  lac  des  Cnneçoîif,  très  voisin  du  Lie  des   Cti- 


lottes,  tous  deux  réservoirs  de  la  rivière  au  Canard, 
comté  de  Saguenay. 

Je  n'ai  pu,  aidé  de  mes  deux  engagés,  habiles 
chasseurs  cependant,  parvenir  à  m'emparer  de  sa 
personne. 

Dés  le  jour  de  notre  arrivée,  nous  lui  avions  ravi 
son  épouse,  à  laquelle  je  tenais  beaucoup  à  le  réunir. 
Je  dus  partir  sans  le  prendre,  emportant  avec  moi  la 
plus  haute  opinion  de  son  intelligence,  les  dépouilles 
de  sa  moitié,  et  la  conviction  de  mon  ineptie. 

Dans  cette  aventure,  je  constatais  une  fois  de  plus 
la  supériorité  de  la  bête  sur  l'homme.  La  douleur 
atrophie  nos  facultés  ;  elle  semble  au  contraire  exal- 
ter les  siennes.  Qu'il  vous  arrive  de  tuer  la  femme 
d'un  de  vos  amis.  Pendant  quinze  jours  et  plus  vous 
le  rendrez,  peut-être,  incapable  de  continuer  son  mé- 
tier d'épicier,  de  maire  ou  même  de  ministre.  Voyez 
mon  castor  dans  le  même  cas  :  au  lieu  de  hurler  sa 
douleur  à  tous  les  arbres  de  la  forêt,  de  faire  croître 
les  eaux  du  lac,  en  versant  des  torrents  de  larmes,  de 
ne  plus  être  bon  à  rien  en  un  mot,  il  me  berne,  me 
roule  et  me  conspue  jiendant  huit  grands  jours. 
Quelle  leçon  ! 

Une  tenture  excellente  pour  le  castor  est  l'attrape 
passagère, — figure  4. 

Cette  attrape  se  compose  essentiellement  de  qua- 
tre poteaux,  P  P  P  P,  liés  à  leur  sommet,  deux  à 
deux,  et  maintenus  à  l'écartement  nécessaire  par  une 
pièce  de  bois  (6)  d'un  diamètre  égal  à  celui  de  la 
tombe  {ï)  —  cette  pièce   (6)  est    représentée  moins 
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grosse  que  la  tombe  (i)  afin  de  laisser  voir  le  jeu  de 
la  languette  (3) —  ;  d'une  tombe  {i)que  vous  chargez 
à  votre  gré  ;  d'une  contre-tombe  {2)  destinée  à  recevoir 
le  choc  de  la  pièce  (i)  ;  de  deux  fiches  (5  5)  fixées 
par  deux  poteaux  (P  P)  par  leur  extrémité  supérieure 
et  enfoncés  en  terre  par  l'extrémité  inférieure — "  ces 
deux  fiches  doivent  être  dans  la  réalité  plus  rappro- 
chées des  poteaux  que  ne  l'indique  la  figure. 

D'une  lontre-kmguette  (4)  s'appuyant  à  la  partie 
inférieure  des  fiches  et  maintenue  contre  ces  dernières 
par  la  pression  exercée  par  \z.  langnette  (3).  Cette 
pièce  est  taillée  en  forme  d'S  très  allongée.  Une  cor- 
de plus  ou  moins  forte,  suivant  le  poids  que  l'on  veut 
appuyer  sur  la  tombe,  passe  par  la  pointe  supérieure 
de  la  languette  et  vient  entourer  la  tombe,  qui,  solli- 
citant assez  vivement  la  languette,  la  contraint  à 
maintenir  par  son  seul  effort  la  contre-languette  (4) 
appliquée  sur  les  fiches  (5  5). 

On  comprend  facilement,  si  cette  disposition  a  été 
prise  d'une  manière  intelligente,  qu'un  animal  venant, 
soit  d'un  côté,  soit  de  l'autre,  dans  les  deux  directions 
indiquées  par  les  flèches, fera  baisser  par  son  poids  la 
contre-languette,  lorsqu'il  passera  dessus  ;  cette  der- 
nière, n'étant  maintenue  que  par  l'extrémité  infé- 
rieure de  la  languette,  laissera  échapper  celle-ci,  qui, 

basculant  rapidement,  rendra   à   la   tombe toute 

liberté  de  choir  sur  le  dos  de  la  bête. 

L'attrape  passagère  peut  servir  à  capturer  tous  les 
animaux  du  bois,  et  l'on  conçoit  que  la  distance,  entre 
la  tombe  et  la  contre-languette,  doit  varier  avec  la 
taille  de  ceux-ci. 


Pour  le  castor,  cette  distance  doit  être  verticale- 
ment de  6  pouces.  Cette  attrape  se  place  dans  les 
portages  qu'il  fréquente,  et  réussit  surtout  bien  dans 
les  voies  qui  lui  servent  à  se  transporter  d'un  lac 
dans  un  autre. 

Il  est  assez  difficile  à  un  jeune  chasseur  de  donner 
à  toutes  les  pièces  qui  la  composent  les  proportions 
exactes  qui  lui  conviennent,  mais  il  ne  faut  pas  se 
décourager,  et  l'on  parvient  assez  vite  à  bien  faire, 
avec  un  peu  de  travail  et  de  persévérance. 

Il  vaut  toujours  mieux  un  peu  trop  charger  la  tom- 
be que  de  ne  pas  la  charger  assez,  mais  on  doit  éviter 
l'excès,  pour  ne  pas  raidir  trop  la  languette  ;  cela  nui- 
rait à  son  échappement  et  pourrait  même  l'entraver 
complètement,  lorsque  l'animal  passerait  sur  la  con- 
tre-languette (4.) 

Il  existe  encore  bien  d'autres  attrapes,  mais  elles 
ne  s'emploient  guère  pour  le  castor  ;  celle  que  je 
viens  d'indiquer,  est  la  seule,  à  mon  avis,  propre,  pra- 
tiquement, pour  ce  genre  de  chasse,  et  je  passe  au 
fusil. 

Quand  vous,  voudrez  vous  servir  de  cette  arme,clioi- 
sissez,  s'il  est  possible,  une  cabane  dont  les  habitants 
ignorent  encore  votre  présence  dans  le  voisinage. 
Puis,  un  beau  soir,  au  coucher  du  soleil,  placez-vous 
en  observant  le  plus  complet  silence,  prés  de  celte 
dernière.  Il  va  sans  dire  que  vous  avez  dû  vous  mé- 
nager l'avantage  du  vent,  sans  cela  votre  présence 
serait  révélée  sur  le  champ  et  vous  perdriez  toute 
chance  de  réussite. 
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Au  bout  de  quelques  instants  d'attente,  vuus  aper- 
cevez sur  les  bords  de  l'amas  de  branches  accumu- 
lées autour  delà  cab  i  i:;,le  commensal  obligé  dti  cas- 
tor, son  cousin  germain,  le  rat  musqué. 

Quelques  minutes  après  la  disparition  de  celui-ci, 
NOUS  verrez  poindic  la  tête  de  l'animal  que  vous 
attendez.  C'est  le  moment  :  portez  à  l'épaule,  visez 
juste,  tirez,  il  est  mort,  du  moins  je  veux  le  suppo- 
ser. Il  est  cependant  assez  probable  que  vous  le 
manquerez.  Le  plus  souvent  c'est  à  peine  s'il  laisse 
voir  le  bout  de  son  museau,  et  croyez  moi,  à  moins 
d'une  grande  habitude,  il  est  difficile  de  lui  envoyer 
du  plomb  au  bon  endroit.  Le  castor  supporte,  sans 
trop  de  malaise,  un  maître  coup  de  fusil.  Mais  enfin , 
vous  l'avez  manqué  ;  comprimez  votre  chagrin  et  ne 
bougez  pas.  Je  vous  l'ai  déjà  dit,  le  castor  méprise 
le  bruit  du  fusil  et  n'accorde  qu'une  importance  rela- 
tive à  votre  personne.  Ce  qui  lui  déplait,  c'est  sur- 
touL  de  vous  sentir.  Je  sais  bien  qu'il  est  blessant  de 
ne  pas  être  pris  pour  une  cassolette,  par  cet  hôte  des 
rivières  et  des  lacs,  mais  c'est  comme  çà,  et  si  son 
adorât  n'a  point  été  affecté  par  les  émanations  que 
vous  répandez  nécessairement  autour  de  vous,  il 
reviendra  au  bout  de  peu  d'instants.  Cette  fois, 
visL-z  avec  soin,  au  côté  de  la  tête,  et  ne  le  manquez 
plus.  Dans  le  cas  où  le  découragement  se  serait 
empare  de  vous  à  la  suite  d'un  nouvel  insuccès,  res- 
tez en  place  tout  de  même,  et  votre  maladresse  sera 
récompensée  par  le  spectacle  le  plus  curieu.x.  Vous 
assisterez  à  l'arrivée   des  castors  revenant  de  la  cor- 
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vée  des  vivres  et  rapportant  dans  leur  gueule,  pres- 
sées sur  leur  poitrine,  avec  leur  pattes  de  devant,  les 
branches  d'arbres  qu'ils  mettent  en  réserve  pour  se 
nourrir  pendant  la  rude  saison  d'hiver. 

La  chasse  au  fusil  est  celle  qui  permet  d'agir  avec 
le  plus  de  rapidité.  Il  est  encore  bien  d'autres  façons 
de  s'emparer  de  ce  mammifère  nageur-rongeur,  que 
monsieur  Boitard — Dieu  me  pardonne,  si  j'orthogra" 
phie  mal  le  nom  de  cet  observateur  du  Jardin  des 
plantes — a  pris  pour  un  niais  ! 

On  peut  démolir  sa  cabane,  la  mettre  à  sec  en 
brisant  les  digues  qui  maintiennent  le  niveau  des 
eaux  ;  on  peut  se  saisir  de  lui,  en  l'acculant  peu  à 
\)en  contre  sa  demeure  ;  en  l'emprisonnant  dans  un 
cercle  formé  de  piquets  que  l'on  rapproche  chaque 
jour  de  plus  en  plus  ;  on  peut  tendre  des  filets  dans 
lesquels  il  se  jette  quelque  fois  à  la  façon  des  loups- 
marins  d'esprit,  etc.,  mais  tous  ces  moyens,  peu 
usités  d'ailleurs,  sont  indignes  des  vrais  chasseurs, 
des  véritables  disciples  de  Saint  Hubert,  et  je  ne  les 
indique  que  pour  mémoire. 

Le  castor  se  dépouille  à  la  manière  de  Fours. 

II  s'incise  sur  le  ventre.  Les  pattes  ne  se  fendent 
pas,  et  la  queue  doit  s'enlever — elle  est  excellente, 
convenablement  rissolée  au  beurre. — La  peau  s'étend 
sur  un  cadre  et  rarement  aux  moyens  de  serres.  Ce 
cadre  se  compose  d'un  cercle  fait  en  bois  de  bouleau 
ou  d'épinette  noire,  et  d'un  diamètre  assez  grand 
pour  être  largement  concentrique  à  la  peau  qu'il  doit 
soutenir.    On  fixe  celle-ci  au  moyen  de  fil  à  saumon, 
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qui,  passant  dans  de  petites  incisions  pratiquées  sur 
le  pourtour  de  la  dépouille,  vient  entourer  chaque 
fois,  le  cercle  préparé  pour  l'opération. 

Plus  la  ficelle  est  raidie  avec  soin,  plus  la  ))eau,  en 
séchant,  acquiert  de  qualité.  Quelques  chasseurs, 
pour  donner  à  la  pelleterie  la  teinte  aimée  des  ache- 
teurs, la  saupoudrent  de  sel  du  côté  opposé  au  poil 
et  la  laissent  dans  cet  état  une  demi-heure  ou  une 
heure,  puis  ils  l'étendent.  Cet  artifice  donne  d'excel- 
lents résultats,  surtout  pour  les  peaux  qui  doivent 
sécher  sur  les  moules. 

Le  prix  du  castor  est  variable.  11  se  vend  à  la 
livre.  En  1886,  il  s'est  vendu  de  $4  à  4.50.  Mais 
ce  cours  est  trop  élevé  et  ne  peut  se  maintenir  bien 
longtemps.  Le  prix  moyen  ordinaire  varie  entre  $3 
et  $3.50  la  livre  pour  les  peaux  de  saison. 

La  chasse  du  castor  est  l'une  des  plus  fructueuses 
et  l'une  des  plus  goûtées  par  les  montagnais,  qui 
trouvent  en  elle  non-seulement  une  source  de  béné- 
fices, mais  encore,  un  aliment  qu'ils  affectionnent. 

Je  crois  que  le  parcour.=:  géographique  du  castor 
n'est  pas  très  étendu  et  qu'il  va,  chaque  jour,  se  res- 
treignant de  plus  en  plus. 

Dans  les  territoires  de  chasse  du  nord  du  Saint- 
Laurent  et  du  golfe,  c'est-à-dire,  dans  le  vaste  espace 
qui  est  borné,  à  l'ouest,  par  le  Sagueuay  et  la  rivière 
Rupert  ;  au  nord  et  au  nord-est,  par  la  baie  d'Hud- 
son,  le  détroit  d'Hudson  et  l'océan  ;  au  sud,  par  le 
fleuve  Saint-Laurent  et  le  golfe  du  même  nom,  cet 
animal  ne  se  rencontre  que    bien  rarement  à  la  hau- 
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teur  du  55m.;  parallèle.  Mais  je  n'avance  qu'en 
tremblant  Ciitte  dernière  assertion,  qui,  n'étant 
encore  basée  que  sur  des  observations  personnelles, 
ne  m'offre  pas  de  garanties  suffisantes. 

Au  dessous  du  ssme  degré  de  latidude,  on  le  ren- 
contre assez  souvent,  et,  quoiqu'il  ait  déjà  bien  dimi- 
nué, à  cause  de  la  guerre  d'extermination  que  lui  font 
les  sauvages,  qui  le  considèrent  comme  une  proie 
spécialement  désirable,  on  peut,  dans  une  saison  de 
chasse,  trouver  assez  facilement  plusieurs  cabanes  de 
castor. 

Malheureusement,  les  territoires  où  il  se  réfugie 
rendent  toute  protection  illusoire,  et  bientôt,  il  ne 
restera  plus  de  cet  intelligent  et  sympathique  animal, 
que  les  études  de  monsieur  Boitard,  les  chapeaux 
faits  de  son  po'l,  dont  nous  a  parlé  monsieur  La- 
rousse, et  le  souvenir  de  ses  vertus. 
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\'IS()i\   OU   SAUTKRKAr 

MONT  AGXAlS^^l'-bil-G  AST.  — A^di-AUj— MI  N  K 

Le  vison  ou  sautereau  (iitustela  vison),  qu'il  neùut 
pas  confondre  avec  le  mitik  ou  vison  blanc  {miistelii 
Introcephala,)  des  fourreurs,  est  un  petit  animal  très 
connu,  quia  eu  son  heure  de  célébrité  et  qui,  malgré 
1.1  beauté  di  si  fo  ir.-u.-j,  est  retDmbi  dans  la  plus 
humble  médiocrité.  Il  est  très  commun  sur  tous  les 
cours  d'eau,  où  il  fait  une  chasse  sans  merci  au  pois- 
son dont  il  est  très  friand.  Il  mange  d'ailleurs  de 
tout  et  semble  plus  glouton  que  gourmet.  Il  est 
d'apparence  vive  et  fine,  quoique  sa  défiance,  peu 
développée,  rende  sa  capture  assez  facile.  Il  n'est 
pas  de  voleur  de  puissonplus  vaillant  que  lui. 

Je  me  rappelle  que,  pendant  la  durée  d'une  seule 
nuit,  un  unique  vison  parviiit  à  me  dérober  une 
cinquantaine  de  truites  d'assez,  bonne  taille  que 
j'avais  eu  l'imprudence  de  laisser  au  frais  sur  le  seuil 
de  mon  camp.  Je  le  tuai  comme  il  enlevait  la  dernière, 
mais  il  me  fut  impossible,  malgré  la  persévérance  de 
mes  recherches,  de  trouver  l'endroit  où  il  avait  caché 
toutes  les  autres. 

Après  ce  récit,  il  est  inutile  de  dire,  je  pense,  qu'il 
mord  avec  enthousiasme  au  poisson  et  que  cet  appât 
doit  être  le  plus  fréquemment  employé.  Ses  mœurs 
sont  afsez  relâchées  ;  cependant,  j'ai  lieu  de  croire 
qu'il  est  quelquefois  monogame.  Il  répand  une  odeur 
très  forte  qui  approche  beaucoup  de  celle  qu'e.xhalc 


l'huile  d'aspit,  aussi  est-ce  avec  cette  dernière  que 
l'on  parfume  le  piège  ou  l'attrape  qui  lui  est  destiné. 

Ses  fumées  participent  de  celles  de  la  loutre.  Elles 
sont  plus  dures  et  moins  volumineuses.  Il  habite 
les  interstices  des  roches  accumulées  sur  les  bords 
des  lacs,  des  rivières  ou  des  ruisseaux,  et  sa  présen- 
ce y  est  souvent  décelée  par  les  exhalaisons  carac- 
téristiques qu'il  répand. 

On  le  tue  au  fusil,  mais  il  se  prend  surtout  au  piè- 
ge No  2  placé  dans  des  cabanes  érigées  près  des 
cours  d'eau  ou  dans  des  attrapes  à  marchette  appro- 
priées à  sa  taille,   (fig  3.) 

La  femelle  est  bonne  mère  et  met  bas  4  ou  6  petits 
qu'elle  protège  et  élève  avec  soin. 

On  incise  le  vison  comme  la  martre  et  l'on  met  sur 
moule —  (fig  7  et  S.) 

J'ai  vu  sa  dépouille,  qui  valait  autrefois  3  et  4  dol- 
lars, tomber  ces  dernières  années  au  prix  vraiment 
dérisoire  de  25  à  50  cents. 

La  loi  de  chasse  le  protège  au  même  titre  que  le 
castor,  la  loutre,  la  martre  et  le  pékan,  quoique  sa 
fourrure  soit  parfaitement  de  saison  dès  le  15  octo- 
bre, dans  le  Saguenay,  et  un  peu  plus  tôt  sur  la  côte 
nord  du  golfe. 
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RAT-MUSQUE  (OU-ONDATRA) 

Montagnais,   0-tshe-esk — Anglais,  Musk  rat. 

Voilà  certainement  de  toutes  les  bêtes  portant 
fourrure  celle  que  la  loi  aurait  dû  le  moins  protéger, 
car  le  rat-musqué,  malgré  toutes  ses  qualités  exqui- 
ses, adore  le  foin  des  prairies  fraîches  et  se  pâme  de 
joie  dans  l'avoine  verte,  qu'il  dévore  de  tout  son 
cœur. 

On  ne  saurait  s'imaginer  combien  ce  petit  animal, 
qui  devient  légion,  peut  produire  de  ravages  dans  les 
récoltes  les  mieux  surveillées.  Aussi  les  législateurs 
n'ont  point  hésité  à  le  protéger  avec  une  efficacité 
incontestable  dans  quelques  comtés  populeux  et  très 
cultivées.  C'est  ainsi  qu'ils  ont  interdit  sa  capture 
du  premier  mai  au  premier  avril,  c'est-à-dire  pendant 
onze  mois  sur  douze,  dans  les  comtés  d'Yamaska 
de  Richelieu  et  de  Berthier.  Admirons  cette  pré- 
voyance, dont,  à  tout  prendre,  le  petit  animal  qui 
nous  occupe  est  digne  à  tous  égards. 

Le  rat-musqué,  malgré  quelques  différences  spéci- 
fiques assez  sensibles,  est  proche  parent  du  castor, 
dont  il  a  les  mœurs  vertueuses  et  les  habitudes  loua- 
bles. 

Comme  ce  dernier,  sa  nourriture  semble  exclusi- 
vement végétale,  et  dans  nos  territoires  de  chasse, 
où  l'avoine  est  un  mythe  et  le  fourrage  choisi  assez 
rare,  il  se  nourrit  plus  particulièrement  de  racines 
aquatiques,  qu'il      va  chercher   au  fond    de  l'eau  et 
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qu'il  viîiit  manger  sur  lo  rlwi^c  ca  élé.  ou  en  hiver 
sur  la  glaça,  dans  laïuelle  il  fjre  un  trou  qu'il  recou- 
vre d'herbage  et  qu'il  entretient  nlirité  et  couvert  pen- 
dant toute  la  saison  froide. 

Il  vit  en  ])arfaitc  intelligence  avec  les  castors,  dont 
il  partage  (pielqu;fois  la  cabanj,  où  l'attirent  et  les 
prn\isions  d'hiver  accumulées  pir  celui-ci  et  aussi, 
sms  di'ite,  son  adaiirati)n  p  tu  cj  membre  influent 
de  la  famille  des  rongeurs. 

Il  sait  reparer  les  denijarc>  abandonnées  ])ar  les 
castors,  et  s'y  loger  confortable  nj;it  sur  des  lits  de 
mousse  qu'il  y  transiiortc.  li  se  creuse  également 
des  terriers  à  double  isiae  dan>  les  falaises  glaiseu- 
ses des  ruisseaux  et  des  rivières. 

Lorsqu'il  a  choisi  p.inr  logi-^  u  u  cabane  habitée 
par  les  castors,  on  est  toujours  assure  de  le  voir,  à  la 
tombée  de  la  nuit,  prendre  l'eau,  quelques  instants 
avant  ca\.      11  semble  leur  servir  d'éclaireur. 

Lorsque  les  derniers  rayons  du  soleil  se  sont 
éteints  à  l'horizon,  il  surgit  avec  précaution  au  milieu 
des  branches  entassées  autour  de  la  cabane,  nageant 
doucement,  ridant  à  peine  la  surface  de  i'eau  et  le 
corps  entièrement  snbinergj.  O.i  dirait  qu'il  explore 
les  environs.  Puis,  après  quelques  instants  de  cet 
e.vercice,  il  plonge  bruyamment,  revient  à  la  surface 
tt  se  dirige  d'assu'-ance,  soit  vers  le  milieu  du  lac» 
sait  veis  le  riv.ig. .  Quelques  minutes  apiés  son  dé- 
jiar  .  le  castor   1,  it  s  m  a;)]  aritio;i, 

.>a  rtscmblai  ce  av  c  ce  1  i-.,i  ■,'  c-1  très  grande. 
Il  n  en  ilillè.c  que    pa;  s.i  i|  .e  .      pias  l.i.i^iij  et   [ilus 
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étroite,  par  sa  taille  beaucoui)  plus  petite,  et  ]ku-  les 
vésicules  odorants,  ou  muso,  ipic  les  chasseurs  ap- 
pellent y?(7/c,f  ou  rognons  et  ([ui  lui  ont  valu  le  quali- 
ficatif de  ;«;«^//p' qui  orne  son  nom.  Sous  ce  rap- 
port on  voit  qu'il  est  moins  bien  partagé  que  son  pa- 
ient le  castor,  qui  en  possède  quatre,  mais  cette  in- 
fériorité blessante  ne  semble  pas  avoir  modifié  les 
bonnes  relations  ipii  existent  entre  ces  animaux. 

Le  rat-musqué  est  plein  de  courage.  Il  se  défend 
avec  la  plus  grande  énergie.  Il  meurt  sans  faililes- 
se,  sans  détourner  la  tète,  regardant  en  face  le  coup 
ipii  le  menace  et  qui  va  le  frapper,  et  cherchant  ,à 
mordre  son  ennemi  jusqu'à  son  dernier  soupir. 

Ses  vertus  prolifiques  sont  toutes  canadiennes, 
c'est-à-dire,  étonnantes.  Sa  femelle  lui  donne  tous 
les  ans  deux  portées  de  onze  petits,  et  quelques 
I  liasseurs  prétendent  même  qu'elle  renouvelle  cet 
exploit  jusqu'à  quatre  fois  dans  l'année.  Une  fois 
par  trimestre  '  .A.ussi,  dans  les  lacs  bien  pourvus  de 
plantes  aquatiques  se  rencontre-t-il  en  abondance  ex- 
trême, et  sa  chasse  y  devient  au^si  fructueuse  qu'a- 
musante. 

Lorsque  le  crépuscule  commence,  on  voit  les  rats- 
musqués  arriver  en  foule  de  tous  les  points  du  lac. 
Ils  nagent  ça  et  là,  se  croisent,  s'entrecroisent  et 
[ilongent  à  \-\  recherchent  des  racines  charnues  des 
nénuphars  qu'ils  arrachent  du  fond  et  transport,  nt 
au  rivage  pour  les  mi'igcr  .-i  loisir.  C'est  le  wnn-,  nt 
de  faire  parler  la  iKUiJre.  mais,  ai  isi  que  prjir  le  cas- 
tor, i.  faut  vis.r  juste  et  le  plus  pos'-ijjle  ;i  la  tête, 
a:;n  de  w  pas  trop  eil'ln-.Tii   ■_;or  !.i  \i  m.i. 


Pour  cette  chasse,  je  conseille  remi)loi  du  plomb 
No  8,  surtout  si  l'on  se  sert  d'un  fusil  à  bascule  ; 
avec  cette  arme,  les  petits  plombs  garnissent 
mieux. 

Le  bruit  du  fusil  les  effraye  peu,  quelques  instants 
à  peine  ;  néanmoins  il  est  bon  de  se  tenir  immobile 
et  de  conserver  avec  soin  l'avantage  du  vent,  car, 
s'ils  paraissent  avoir  l'ouïe  peu  sensible,  ils  ont  en 
revanche  l'odorat  excessivement  développé,  et  les  par- 
fums qu'exhale  l'espèce  humaine  leur  paraissent, 
ainsi  qu'à  tous  les  animaux  sauvages,  profondément 
antipathiques. 

On  le  chasse  également  avec  l'attrape  et  avec  le 
piège  No  I,  appelé  saut  eux.  Les  attrapes  les  plus 
employées  sont  celles  de  construction  simiile  comme 
l'attrape  à  martre  et  comme  le  ô,  de  chifire.  On  le 
capture  aussi  avec  des  collets. 

Les  pièges,  les  attrapes  et  les  collets  se  tendent 
dans  les  chemins,  portages  ou  sentiers  tracés  et  bat- 
tus jusqu'à  terre  par  le  passage  réitéré  de  ces 
animaux,  au  milieu  des  herbes  et  des  abrisseaux  qni 
tapissent  les  rives  des  lacs  et  garnissent  les  prairies, 
marécageuses  environnantes.  Le  rat-musqué  parta- 
ge beaucoup  la  nuit  et  ses  voies  sont  des  plus  visi- 
bles. Il  est  très  facile  à  prendre,  quoique  doué  d'un 
instinct  très  développé. 

Sa  trop  grande  témérité  est  presque  toujours  l'uni- 
que cause  de  sa  perte. 

La  peau  de  cet  intéressant  petit  animal  s'incise 
entre  les  cuisses  de  derrière   et  se  lève  en  la    retour- 
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nant  sur  elle-même  comme  on  le  pratique  [Kuir  écor- 
cher  un  lièvre  ;  ou  en  incisant  sur  le  ventre,  de  la 
tCtc  à  l'anus  comme  pour  celle  du  castor.  l!)ans  le 
premier  cas,  la  dépouille  une  fois  séparée  des  chairs 
s'étend  sur  un  moule  courbe -une  brandie  de  bois 
arrondie  en  arc,  par  exemple  ;— dans  le  second  cas,  on 
la  cloue  sur  une  surface  plane,  en  ayant  soin  de  lui 
donner  toute  l'extension  qu'elle  est  susceptible  de 
rei  evoir  sans  être  déchirée. 

I, a  peau  des  rats-musqués  est  de  saison  dès  le 
milieu  de  septembre,  ou  du  moins  vendable,  mais 
elle  n'acquiert  toute  sa  beauté  qu'à  la  fin  de  l'au- 
tomne. 

Les  cas  d'albinisme  sont  fréquents  chez  les  rats- 
musqués.  J'ai  vu  plusieurs  familles  d'une  entière 
blancheur,  notamment  à  la  rivière  Pentecôte. 

Cet  animal  clôt  la  liste  des  pelleteries  proprement 
dite. 

Sa  dépouille  est  très  recherchée  et  donne  lieu  à  de 
nombreuses  transactions.  Son  prix  varie  de  15  à  25 
cents,  suivant  grandeur  et  qualité. 

J'ai  négligé  de  décrire  ses  fumées  qui  sont,  sous 
un  moindre  volume,  en  tout  semblables  à  celles  du 
castor.  Sa  beauté  comme  celle  de  ce  dernier,  est 
toute  morale. 

Linnèe  l'a  nommé  fibcr  zibeticiis,  et  Lessing  On- 
datra zibeticus.  Entre  les  deux  épithétes,  le  choix 
est  permis  au  lecteur.  Elles  sont  toutes  deux  égale- 
ment jolies. 
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BETE  PUANTE 

(Viverm  ileiieilis-Gmeliss) — (Skuiik- Anglais) 
La  moutettc,  dont  j'ai  oublié  le  nom  en  monta- 
gnais,  est  très  justement  nommée  bête-puante  par 
les  chasseurs  Canadiens.  Il  n'est  pas,  en  effet,  un 
être  au  monMe  susceptible  de  laisser  échapper  une 
odeur  plus  odieusement  nauséabonde  que  celle  que 
ré|iand  cet  animal.  L'acide  sulfhydrique  n'en  peut 
donner  que  la  plus  faible  idée.  Les  trappeurs  en  redou- 
tent à  tel  piîint  la  senteur,  ainsi  qu'il  le  disent, 
qu'ils  ne  le  chassent  jamais  et  le  couvrent  de  malé- 
dictions, lorsque  par  hasard,  il  se  prend  dans  l'un 
de  leurs  pièges  ou  dans  l'une  de  leurs  attrapes. 

La  moufette  abonde  sur  notre  côte,  dans  nos  bois, 
sous  nos  granges,  sous  nos  chafïauds,  partout  enfin. 
Elle  semble  vivre  en  famille.  J'en  ai  rencontré 
jusqu'à  sept  dans  le  même  terrier.  Elle  se  nourrit 
surtout  de  fruits  et  quelquefois  de  viande  morte.  On 
l'accuse,  cependant,  d'étrangler  les  volailles,  mais  je 
crois  que  ce  fait,  que  je  ne  conteste  pas,  se  présente 
assez  rarement.  Ses  fumées  sont  presque  identiques 
à  celles  du  pékan.     .Ses  mœurs  sont  détestables. 

Tout  l'été,  elle  vagabonde  dans  les  bois,  s'abritant 
de  temps  à  autre  dans  les  troncs  d'arbres  creux  où 
elle  séjourne  quelques  jours,  puis,  à  la  fin  de  l'au- 
tomne, elle  se  cantonne  dans  une  localité  choisie  et, 
pendant  toute  la  saison,  s'y  réfugie  dans  des  terriers 
où  dans  des   excavations  naturelles  dont  elle   s'éloi- 
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yne  1res  peu  pendant  toute  la  durée  de  la  saison 
h-oide. 

\,.i  nioutelte  est  une  bête  peu  farouche,  assez 
faillie,  n'ayant  qu'un  iniique  moyen  de  défense,  u' ais 
ce  moyen  est  le  plus  redoutable  des  moyens.  Elle 
le  trouve  dans  un  liquide  inavouable  ([ue  certains 
viscères  placés  en  'arrière  de  l'anus  lui  permettent 
de  projeter  à  deux  ou  trois  verges  de  distance. 

Malheur  à  l'animal  qu'atteint  ce  projectile  d'un 
genre  nouveau.  Il  devient  fou.  J'ai  vu  des  chiens 
trop  téméraires  rendus  entièrement  idiots  pendant 
plusieurs  jours  et  des  chasseurs  revenir  à  leur  cam- 
pement nus  comme  des  mollusques,  plutôt  que  de 
conserver  sur  eux,  un  instant  de  plus,  des  vêtements 
devenus    asphyxiants. 

Lorsqu'elles  donné  dans  un  piège  et  qu'elle  vit 
encore,  il  faut  bien  se  garder  de  l'approcher  de  trop 
l)rès,  si  l'on  ne  veut  subir  le  martyr  par  infection. 

Dans  cette  circonstance  si  délicate,  si  l'on  tient 
à  conserver  l'animal  et  à  le  tuer  sans  se  faire  arroser, 
il  faut  se  munir  d'une  gaule  aussi  longue  que  possi- 
ble, en  garnir  l'extrémité  d'un  nœud  coulant  et 
s'efforcer  de  le  passer  autour  du  cou  de  la  bête,  ce 
qui  est  assez  facile.  Une  fois  cette  opération  pré- 
liminaire menée  à  bonne  fin,  on  donne  un  coup 
brusque,  ainsi  que  le  font  les  pêcheurs  à  la  ligne  qui 
/errent  un  gros  poisson  et  l'on  étrangle  la  moufette 
avant  qu'elle  n'ait  eu  le  temps  de  manifester  son 
mécontentement,  en  produisant  son  liquide  parfumé. 

On   procède   de  même  lorsqu'elle  est   jirise  dans 
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une  attrape  et  que  la  chute  de  la  tombe  ne  l'a  pas 
tuée  sur  le  coup.  Rien  ne  vaudrait,  il  me  semble,  pour 
la  chasse  du  Skunk,  le  piége  français  à  grandes  mâ- 
choires d'acier  qui  saississent  le  gibier  par  le  cou, 
mais  il  est  trop  cofiteux  pour  être  employé  par  les 
trappeurs  canadiens. 

La  moufette  américaine  a  la  taille  piesque  égale  à 
celle  d'un  chat  domestique.  Sa  fourrure  est  d'un 
noir  assez  luisant.  De  chaque  côté  de  son  museau 
paît  une  ligne  blanche  et  étroite  qui,  après  avoir 
contourné  les  yeux,  s'élargit  sur  les  côtes  et  se  pro- 
longe jusqu'à  la  naissance  de  la  queue,  où  les  deux 
branches  se  réunissent.  La  queue  est  à  peu  près  de 
la  même  longueur  que  le  corps  ;  elle  est  garnie  de 
poils  longs  et  soyeux  qui,  lorsque  l'animal  la  re- 
dresse— ce  qui  ne  lui  arrive  que  trop  souvent,  hélas  ! 
forment  une  sorte  de  panache  (manuel  du  pelletier 
page  74). 

La  bête  puante  est  polygame.  Ses  portées  va- 
rient entre  S  et  7  petits.  Sa  fourrure  qui  est  assez 
jolie  a  eu  son  heure  de  vogue  autrefois,  sous  forme 
de  boas  de  Skunk. 

Elle  s'écorche  comme  la  martre  et  se  sèche  sur 
moule  fig.  7   Sa  fourrure  se  vend  de  $1  à  $2.25. 

T'ai  déjà  dit  plus  haut  que  sa  chair  était  considérée 
par  les  chasseurs  comme  l'appât  le  plus  propre  à 
séduire  l'ours,  le  pékan  et  surtout  le  renard. 
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BELETTE  ROZELETou  HERMINE 

Aiiglais-\Vea-el — Montagnais-Slui  Kusclieîch-Putoiius 
herminea-Linnée. 


Nous  possédons  dans  nos  bois  le  roselet  et  l'her- 
mine que  nos  chasseurs  appellent  fort  impropre- 
ment la  belette.  Te  ne  me  rappelle  pas  avoir  jamais 
rencontré  celle-ci  sur  nos  territoires  de  chasse,  et 
j'incline  à  croire  qu'elle  n'y  existe  pas.  Quoi  qu'il  en 
soit,  l'hermine,  malgré  son  abondance,  n'est  pas 
chassée.  Tous  les  chasseurs  la  dédaignent,  tant  le 
prix  qu'ils  obtiennent  pour  sa  dépouille  est  peu 
élevée. 

Il  est  assez  étrange  que  cette  fourrure,  qui  semble 
estimée  en  Europe  et  en  Asie,  soit  tenue  en  pareil 
mépris  sur  la  côte  du  Labrador. 

(  )n  ne  tend  pas  à  la  belette  ;  ainsi  que  la  bêle 
puante,  ainsi  que  l'écureuil,  elle  se  prend  dans  les 
jjiéges  et  dans  les  attrapes  qui  ne  lui  sont  pas  des- 
tinés. 

Je  crois  inutile  de  décrire  l'hermine  que  tout  le 
monde  connaît. 

Elle  s'écorche  et  se  sèche  comme  la  martre  dont 
elle  a,  d'ailleurs,  les  mœurs  et  les  habitudes  peu 
louables. 
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ÉCUREUILS  POLATOUCHE 

Anglais-Squirrel — Montagnais-Ne-ku-te-ash 

Nous  trouvons  sur  nos  territoires  de  chasse  trois 
espèces  d'écureuils  proprement  dits  et  deux  genres 
(Tamia  et  polatouche). 

Les  3  espèces  d'écureuils  sont  :' 

Ecureuil  voyageur — Sciurus  Carolinensis  (  Linnée. 

Ecureuil  noir — Sciurus  Niger  (Linnée). 

Ecureuil  de  la  Baie  d'Hudson — Sciurus  Hudsoni- 
cus  (Penn). 

Les  deux  genres  sont  : 

Le  suisse  et  le  polatouche  (Ecureuil  volant). 

Tous  ces  animaux  ont  de  nombreux  représentants 
dans  nos  bois,  mais  nul  ne  s'en  occupe,  si  ce  n'est 
pour  les  couvrir  de  malédictions,  lorsqu'ils  font  dé- 
cliquer les  pièges  et  choir  les  attrapes,  au  grand  dé- 
triment des  chasseurs  qui  perdent  ainsi  pour  plusieurs 
jours,  quelquefois,  la  possibilité  de  capturer  des 
animaux  plus  précieux. 

Nul  chasseur  ne  s'aviserait  de  faire  une  chasse 
spéciale  à  l'écureuil,  quoique  sa  chair  soit  appréciée 
comme  appât  pour  les  martres. 

Il  est  inutile  de  décrire  les  traits  de  l'écureuil  or- 
dinaire. 

Le  polatouche  ou  écureuil  volant  à  les  membres 
réunis  par  une  membrane  qui  le  soutient  dans  l'air, 
lorsqu'il  bondit  d'arbre  en  arbre.  Le  suisse  (Tamia 
quadrivitatta)  est  fauve  rayé  de  quatre   bandes  blan- 
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clu-s.  11  ne  grimpe  pas  sur  les  arbres  ce  qui  le 
distingue  de  tous  les  autres  écureuils. 

Ces  petits  mammifères  rongeurs  sont  pleins  de 
])révoyances.  Ils  réunissent  pour  l'hiver  de  nom- 
breuses provisions  végétales  et,  plus  l'hiver  doit  être 
long,  plus  l'amas  qu'ils  accumulent  est  considérable. 

lis  sont  de  mœurs  pures.  Peu  farouches,  mais 
il'une  irritabilité  sans  limite.  La  vue  d'un  chasseur 
s'il  a  un  chien  surtout,  les  exaspèrent. 

Leur  fourrure,  souvent  très  jolie,  dans  nos  régions 
n'a  aucune  valeur. 

Ils  s'écorchent  et  se  sèchent  comme  les  rats  mus- 
qués. 

Peut-ître  eussé-je  dû  dire  quelques  mots  de  la 
marmotte  ifu  Canada  ou  siffleiir,  (arctomyx  empêtra 
(iml)  mais  les  chasseurs  en  font  si  peu  de  cas  et  sa 
fourrure  est  tenue  en  tel  mépris,  que  j'ai  cru  devoir 
la  passer  sous  silence. 

Pour  nous,  trappeurs  du  Labrador  canadien,  la 
pelleterie  s'arrête  au  rat  musqué,  dont  nous  ne 
recherchons  d'ailleurs  la  dépouille,  qu'à  défaut  de 
fourrures  plus  précieuses. 


•*-H 


^-^J^^-*- 
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CONSEILS  AUX  CHASSEURS 

L'automne  et  le  printemps  sont  les  deux  saisons 
de  chasse  par  excellence.  La  chasse  d'hiver  est  la 
moins  fructueuse  quoique  donnant  les  plus  belles 
fourrures.  Car,  pendant  la  durée  des  grands  froids 
presque  tous  les  animaux  cessent  de  mordre  aux 
appâts  qui  leur  sont  offerts,  et  par  suite,  deviennent 
fort  difficiles  à  prendre. 

Il  n'y  a  pour  le  chasseur  qu'une  alternative,  clier- 
cher  un  chemin  de  chasse  assez  rapproché  des  lieux 
habités  pour  qu'il  lui  soit  possible  de  les  regagner  à 
la  fin  de  l'automne  ;  ou  s'enfoncer  assez  loin  dans 
l'intérieur  pour  être  contraint  d'hiverner  en  pleine 
solitude.  Ce  dernier  parti,  le  plus  héroïque  des 
deux,  sans  aucun  doute,  est  aussi  le  plus  avantageux 
l)our  la  chasse.  C'est  celui  que  je  conseille  de 
Ijrendre  à  qui  possède  santé  robuste  et  bon  estomac. 
A  cette  distance  de  la  civilisation,  on  est  forcé  bien 
souvent,  de  rompre  .avec  les  habitudes  idiotes  de 
l'épicurisme  ordinaire  et  de  se  contenter  de  la  chair 
des  animaux,  sans  pain,  sans  vin,  sans  autre  assai- 
sonnement qu'un  appétit  formidable. 

On  meurt  rarement  de  faim  dans  les  bois,  cepen- 
dant cela  s'est  vu  et  cela  se  voit  quelquefois  encore, 
surtout  parmi  les  chasseurs  aborigènes,  qui  traînant 
avec  eux,  femmes  et  enfants,  ont  bien  d'autres 
besoins  à  satisfaire  que  les  chasseurs  blancs. 
Quoique  mourir  d'inanition,  ne   soit   qu'un  vulgaire 
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acLlJent  indigne  d'arrêter  un  véritable  amateur,  il 
il  vaut  mieux  se  pourvoir  soigneusement  des  vivres 
et  des  objets  divers,  qui  constituent  le  bagage — le 
i^récmenf  "  en  style  de  trappeur  —  nécessaire  à  un 
loni  séjour  au  milieu  des  solitudes  du  Nord. 

Vous  devez  avant  tout  apporter  un  soin  religieux 
au  choix  des  chasseurs,  que  vous  engagerez  pour 
vous  accompagner  et  qui  vous  aideront  de  leurs  bras, 
de  leurs  avis  et  de  leurs  dévouement  durant  vos 
courses.  Les  hommes  expérimentés  et  dignes  de  con- 
fiance ne  sont  pas  rares  sur  la  côte  nord,  et  je  me 
plais  à  citer  ici  les  noms  de  Thomas  Thérien,  de 
(  ronzague  Poitras,  et  de  Charles  Thérien,  tous  les 
trois  de  la  rivière  au  Canard  près  Tadoussac,  qui 
m'ont  suivi  à  différentes  reprises  dans  mes  excur- 
sions à  la  recherche  des  bêtes  sau'.ages  et  des 
minéraux  ;  de  Laurent  Thibault,  de  Mistassin',  et  de 
Adolphe  Thériault  de  la  rivière  Sainte  Marguerite, 
qui  m'ont  aidé  de  leurs  conseils  et  de  leur  expé- 
rience, dans  mes  études  cynégétiques. 

Vous  trouverez  assez  facilement  des  chasseurs 
expérimentés  à  raison  de  $20  à  $25  par  mois  (100 
à  125  francs.)  Vous  les  nourrirez  comme  vous  vous 
nourrirez  vous-même.  Dans  la  forêt  tous  les  chas- 
seurs sont  égaux  devant  le  repas  de  chaque  jour. 

Avec  deux  bons  engagés,  il  vous  faut  encore  des 
pièges,  des  haches  de  chasse  et  des  couteaux  ;  un 
fusil,  des  munitions,  une  tente  et  son  poële,  une 
batterie  de  cuisine,  un  canot  d'écorce,  des  hameçons, 
des    lignes    et   des    provisions.     Je  vais   passer   en 


revue  successivement  et  rapidemeiU,  les  objets  que 
je  viens  d'énuniérer,  afin  d'épargner  les  tâton- 
nemaits,  à  ceux  de  mes  lecteurs  de  tous  les  mondes, 
qui,  séduits  par  mes  récits,  se  décideraient  avenir 
tenter  la  chasse  des  animxux  à  fourrure. 

PIÈGES 

Vous  aurez  à  vous  procurer  deux  modèles  seu- 
lement :  le  No.  4  et  le  No.  2.  Douze  pièges  du  pre- 
mier modèle  et  vingt  ou  vingt-cinq  du  second,  suffi 
sent  amplement,  pour  tendre  un  bon  chemin  de 
chasse.  Les  numéros  4,  qui  appartiennent  au  plus 
grand  modèle,  vous  serviront  pour  la  chasse  du 
renard,  du  castor,  du  carcajou,  du  loup  cervier  et  de 
la  loutre.  Les  numéros  ij^  ou  2,  modèle  à  un  seul 
ressort,  beaucoup  moins  lourds  que  les  premiers, 
vous  seront  indispensables,  pour  le  pékan,  la  marte, 
le  vison,  le  rat-musqué  et  toute  la  menue  pelleterie. 
Je  ne  conseille  pas  le  piège  à  ours,  à  cause  de  son 
volume  et  de  son  poids,  qui  le  rendent  impossible  à 
transporter  à  de  grandes  distances,  sans  beaucoup 
de  fatigue  ou  de  frais.  D'ailleurs  l'ours  se  prend 
aussi  bien  et  quelquefois  mieux  dans  une  attrape 
ordinaire  ou  dans  une  attrape  à  ;««;r//iî//^  (fig-i  6'  3) 
([ue  dans  un  piège  de  fer.  J'ai  indiqué,  du  reste,  le 
piège  qui  convient  à  chaque  animal,  en  étudiant  en 
particulier  toutes  les  pelleteries  qui  nous  intéressent. 

Avant  de  faire  l'acquisition  définitive  de  vos 
pièges,  il  faut  en  examiner  scrupuleusement  les  res- 
sorts ;    avoir   soin   d'exiger   que  leurs  chaînes  d'at- 
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tache,  soient  en  fer  torgé,  ainsi  (jue  les  organeaux 
(lui  les  terminent. 

Le  prix  des  pièges  de  fer  est  très  variable,  le 
grand  modèle  No.  4  vaut  de  80  c.  à  $1.  00  le  mo- 
dèle moyen  No.  2,  se  vend  de  $5.00  à  $8.00  la 
douzaine. 

En  Canada,  toutes  les  maisons  qui  tiennent  l'ar- 
ticle de  ferronnerie  sont  munies  d'un  assortiment  de 
pièges  de  fer. 

H.\CHES  ET  COUTE.\UX 

Dans  ces  mêmes  maisons,  vous  trouverez  éga- 
lement des  haches  de  chasse  et  des  couteaux  des- 
tinés à  lever  (i)  les  peau.x.  Les  haches  sont  de  pe- 
tite dimension  et  les  couteaux  d'une  forme  particu- 
lière. Pour  cet  achat,  vous  ferez  bien,  de  vous 
laisser  guider  par  vos  engagés,  car  ce  sont  eux  qui 
se  serviront  surtout  de  ces  instruments.  Les  haches 
se  vendent  communément  75  cts.  et  les  couteaux 
50  cts  pièce  (le  cent  vaut  à  peu  de  chose  près  le 
cinq  centimes  français.) 

FUSILS 

Gardez-vous  des  fusils  compliqués,  des  armes  à 
percussion  cenf-ale,  si  vous  ne  voulez  vous  trouver 
désarmé,  comme  il  m'est  arrivé  quelquefois,  soit  par 
le  manque  de  douilles,   soit  par  le  bris  des  aiguilles, 

(l)  On  dit  en  terme  de  chasse  lever  une  f  tau  pour  écorcher 
un  animal. — "J'ai  /^j'/ cette  peau  de  vison,  "  au  lieu  de  ;  ''J'ai 
écorché  ce  vison.  " 


au  moment  où  il  vous  serait  le  plus  agréable  d'être 
armé,  et  bien  armé.  Si  vous  tenez  absolument  à  un 
fusil  se  chargeant  par  la  culasse,  prenez  le  "  Lefau- 
cheux,  "  calibre  12,  ancien  modèle  ;  emportez  alors 
des  douilles  que  vous  puissiez  recharger.  Le  meil- 
leur des  fusils  pour  le  bois,  est  l'ancien  fusil  à  cap- 
sules, à  canons  solides  et  des  calibres  12  ou  14. 
Vous  trouverez  toujours  dans  la  forêt,  soit  aux  caba- 
nages  des  trappeurs  voisins,  soit  aux  postes  de  la 
Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  des  capsules,  de 
la  poudre  et  du  plomb,  lorsqu'au  contraire  il  vous 
sera  très  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de 
vous  procurer  des  douilles  du  calibre  de  votre  arme. 
Si  vous  êtes  riche,  tranchez  la  difficulté.  Armez  vos 
engagés  de  fusils  à  capsules  et  prenez  pour  vous  un 
Lefauoheux.  Etes-vous  habile  tireur  ?  faites  rayer 
un  des  canons,  sinon,  contentez-vous  des  canons 
lisses,  qui  portent  très  bien,  la  balle  ronde  jusqu'à 
80  mètres.  Vous  aurez  rarement,  sauf  pour  le 
caribou,  peut-être,  à  envoyer  un  projectile  isolé,  au- 
delà  de  cette  distance.  Presque  toujours  vous 
tirerez  à  vingt-cinq  ou  trente  pas,  et  quelquefois 
plus  près. 

MUNITIONS 

Elles  doivent  se  composer  de  douilles  d'acier  ou 
de  cuivre  ;  des  instruments  nécessaires  pour  les 
recharger  ;  de  poudre  de  capsules,  de  balles  et  de 
trois  sortes  de  plomb. 

Vous  achèterez  du  No  7  pour  la  perdrix,  le  lièvre, 
et  le  porc-épic  ;  du   plomb  de  cinq    millimètres    de 
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diamètre  pour  le" castor, — (vingt  et  un  grains  de  ces 
plomb,  font  ia  charge  du  fusil  calibre  12,) — et  enfin 
des  chevrotines  de  huit  millimètres  de  diamètre, 
(12  à  la  charge  du  fusil  calibre  12.) 

Soyez  prodigue  pour  les  munitions.  Emportez 
tout  ce  qu'il  est  possiijle  d'en  emporter  sans  folie. 
Ne  perde/,  pas  de  vue,  que  votre  fusil  et  ('eux  de 
vos  hommes,  seront  peut-être  un  jour  les  seuls  pour- 
voyeurs de  votre  estomac.  11  est  bon  de  faire  l'ac- 
([uisition  de  quelques  paquets  de  fil  de  laiton  pour 
les  collets  à  lièvre  ;  le  lièvre  est  non-seulement  une 
nourriture  excellente  pour  les  hommes,  mais  encore 
très  recherchée  comme  appât  pour  les  animaux.  Le 
[ilomb  vaut  en  moyenne,  huit,  neuf  et  dix  (rw/i- la 
livre,  suivant  quaUtè  ;  la  ]joudrc,  de  cinquante  à 
soixante  cents  la  livre  ;  le  tîl  à  collets,  de  dix  à 
quinze  cents  le  paquet. 

TENTE,  POEEE  ET  COUVERTURES 

Décidez-vous  pour  une  tente  en  coton  marqué 
XXX.  Choisissez-la  de  forme  prismatique,  carrée 
sur  trois  côtés  de  la  base  et  arrondie  à  l'autre 
bout.  Cette  disposition  donne  plus  de  loge- 
ment. Faites-la  munir,  sur  une  des  faces  du  prisme, 
à  un  point  assez  rapproché  de  la  porte,  d'une  plaque 
de  tôle  trouée  destinée  à  recevoir  et  à  maintenir  le 
tuvau  de  votre  poêle  de  campagne.  Neuf  pieds  de 
large  sur  douze  de  long,  et  huit  de  haut,  sont  des 
dimensions  très  suffisantes  pour  une  tente  qui  doit 
abriter  trois   personnes.     Tous  les   voiliers   confec- 
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tionnent  sur  commande  des  tentes  de  toutes  gran- 
deurs. Une  tente  pour  trois  chasseurs  ne  doit  i)as 
se  jiayer  plus  de  25  à  30  dollars. 

Vous  trouverez  chez  tous  les  ferblantiers  des 
poêles  de  chasse  en  tôle  double,  avec  renforts  en 
feuillard  épais,  et  se  fermant  comme  des  porte- 
feuilles. Le  tuyau  de  ces  petits  poêles  se  compose 
d'une  série  de  tubes  rentrant  les  uns  dans  les  autres 
comme  les  pièces  d'une  longue-vue.  Leur  prix  varie 
entre  4  et  6  dollars. 

Faites  l'emplette  de  bonnes  couvertures  de  laine, 
trois  nous  suffiront.  Quelques  personnes  vous  par- 
leront de  tables,  de  chaises  et  d'une  literie  spécia- 
lement confectionnés  pour  les  habitations  de  coton. 
Ne  vous  laissez  pas  entraîner  à  en  acheter,  ils  ne 
feraient  qu'ajouter  aux  difficultés  de  vos  transports. 
Vos  chasseurs  vous  prépareront  des  couches  de 
branches  fines  de  sapin  qui  eussent  fait  envie  à  la 
reine  Anne  d'Autriche,  malgré  la  délicatesse  pro- 
verbiale de  son  épiderne. 

LA  BATTERIE  DE  CUISINE 

Votre  batterie  de  cuisine  se  composera  d'une 
poêle  à  frire,  d'une  théière  solide  en  fer  blanc  où  en 
tôle  émaillée,  de  quatre  ou  cinq  tasses  des  mêmes 
matières  et  de  quelques  fourchettes  de  fer,  si  un 
sybaritisme  invétéré  ne  vous  permet  pas  l'usage, 
pour  couper  vos  aliments  et  les  porter  à  la  bouche, 
du  couteau  à  lame  droite  que  vous  devrez  avoir  à  la 
ceinture.     .Si  l'écorce  de  bouleau  vous  paraît  insuf- 
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fisante  comme  vaisselle  plate,  complétez  votre  ser- 
vice avec  un  ])lat  creux  et  une  douzaine  d'assiettes 
en  fer  blanc.  Enfin,  si  vous  tenez  à  toutes  les 
recherches,  les  quincailliers  vous  vendront  des  bat- 
teries de  cuisine  de  chasse  assez  bien  comprises. 
Elles  se  composent  d'un  service  en  ferblanc  dont 
toutes  les  pièces  rentrent  les  unes  dans  les  autres 
et  qui  sont  contenues  dans  une  chaudière  de  fer- 
blanc  double  ou  de  tôle  galvanisée. 

Avec  trois  ou  quatre  dollars  vous  serez  monté  en 
ustensiles  comme  un  chasseur  ;  il  vous  faudra  dé- 
])enser  le  triple  ou  le  cpiadruiile,  si  vous  voulez  l'être 
comme  un  monsieur  c'est-à-dire,  comme  un  homme 
avant  de  l'argent  et  quelquefois  rien  autre  chose 
avec. 

LE  CANOT 

Il  existe  toute  une  variété  de  canots  légers  qui 
pourraient  %t  portager  (i)  assez  aisément,  mais  oui 
ont  des  inconvénients  ;  ou  ils  sont  très  chers,  ou  ils 
manquent  de  solidité.  De  plus,  en  cas  d'avarie  leur 
réparation  est  difficile.    I.a  pirogue  d'écorce  de  bou- 

(I)  "Le  portage  est  le  chemin  en  terre  ferme  qui  conduit 
d'une  rivière  à  une  autre  rivière,  où  d'un  lac  à  un  autre  lac  ; 
(jui  met  en  coa.munication  un  point  donné  d'un  cours  d'eau 
a.ec  un  autre  point  de  ce  même  cours  d'eau,  afin  d'éviter  une 
cluite  ou  un  rapide.  '' 

"  Poiiager  :  c'est  parcourir  avec  armes,  bagages  et  butin  sur 
le  dos  toute  l'étendue  d'un  portage.  " 

Par  extension,  les  chasseurs  appellent  portage  leur  chemin 
de  chasse.  Ils  disent  souvent  : — J'ai  pris  ce  lièvre,  ce  vison 
dans  mon  porftjge.  J'achève  de  tendre  mon  portage.  J'ai  cons- 
truit une  attrape  à  loupcervier  dans  le  milieu  de  mon  portage." 


128  GUIDE  DU 

leau  me  paraît  être  le  canot  de  chasse  par  excel- 
lence. Le  prix  en  est  relativement  peu  élevé,  et 
tous  les  matériaux  nécessaires  à  son  radoub  tels  que, 
gomme,  écorces,  racines  de  sapin  et  bois  sec,  se 
trouvent  sur  les  bords  des  rivières  et  des  lacs  que 
vous  aller  suivre.  Dans  le  nord  et  le  nord-est  de  la 
province  on  regarde  les  Montagnais  et  les  Micmacs 
comme  les  meilleurs  constructeurs.  L'embarcation 
montagnaise  est,  à  mon  sens,  préférable  à  l'embar- 
cation micmacque.  Elle  est,  il  est  vrai,  moins  stable 
que  cette  dernière,  mais  elle  est  plus  légère  et  par- 
conséquent  d'un  transport  plus  facile.  Il  est  du 
reste,  assez  facile  d'en  augmenter  la  stabilité  en 
donnant  une  plus  grande  longueur  à  la  traverse  du 
milieu  et  aux  deux  traverses  moyennes,  qui  réunis- 
sent les  lisses.  Le  canot  montagnais  pèse  de  75  à 
100  livres.  Son  prix  lorsqu'il  est  neuf  ne  dépasse 
pas  24  dollars  ;  on  peut  trouver  d'occasion,  des 
canots  de  portage  encore  excellents  pour  un  prix 
bien  moins  élevé.  Le  plus  sage  conseil  ne  vaut  pas 
la  plus  simple  expérience  et  tout  ce  que  je  pourrais 
vous  dire  ici  serait  insuffisant  pour  guider  votre 
choix.  Vous  ne  sauriez  donc  mieux,  faire  après  tout 
si  vous  êtes  à  vos  débuts,  que  de  prendre  l'avis  de 
vos  voyageurs  ;  de  les  charger  même  de  l'achat. 

Quelques  chasseurs  blancs  construisent  des  canots 
d'écorce.  Ils  sont  en  petit  nombre.  Les  meilleurs 
constructeurs  appartiennent  aux  aborigènes  et  leurs 
chantiers  les  plus  appréciés  sont  situés  à  Bersimis  et 
a  Tadoussac. 
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HAMEÇONS  El'  LIGNES 

Avant  le  départ,  il  est  indispensable  que  vous 
vous  munissiez  d'hameçons  et  de  lignes.  Toutes  les 
rivières  et  tous  les  lacs  abondent  en  truites  aussi 
belles  que  bonnes.  Ces  poissons  se  prennent  avec 
la  plus  grande  facilité  et  sont  exquis  à  manger,  au 
sortir  de  l'eau.  Ils  sont,  en  outre,  l'appât  préféré  de 
la  loutre  et  du  vison.  Achetez  six  ou  sept  douzaines 
de  mouches  rouges.  Cette  teinte  semble  la  plus 
aimée  des  truites.  Elle  est  celle  qui  m'a  toujours  le 
mieux  réussi.  Joignez  à  vos  mouches  une  demi- 
douzaine  de  cuillers  américaines  pour  les  salmonidés 
de  grande  taille,  et  quelques  hameçons  à  morue. 
Ces  derniers  vous  serviront  à  capturer  de  très  gros 
poissons,  (i)  très  mal  définis  ou  plutôt  inconnus 
encore,  que  contiennent  certains  lacs   de  l'intérieur. 

PROVISIONS 

Quant  aux  provisions,  vos  engagés,  cette  fois 
encore,  vous  aideront  de  leur  expérience  et  vous 
indiqueront  leur  nature  et  la  quantité  qu'il  est  utile 
que  vous  emportiez.  Ils  vous  apprendront  aussi  de 
quelle  manière  elles  doivent  être  empaquetées  pour 
la  plus  grande  facilité  des  portages.  En  règle  géné- 
rale, vous  devez  vous  munir  de  provisions  qui  com- 
plètent les  principes  nutritifs  du  gibier  et  du  poisson. 
Je  n'emporte  dans  mes  explorations  que  du  saindoux 

(i)  Note  de  l'auteur.  (Probablement  le  silure  ou  une  espèce 
rapprochée.) 
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du  thé  et  de  la  farine,  avec  un  peu  de  whisky  en 
esprit  que  je  m'administre  et  que  j'administre  à  mes 
hommes,  sous  forme  de  consolations  spiritueuses, 
lorsque  l'absence  de  nos  semblables  nous  cause  de 
trop  cuisants  regrets. 

L'expérience  a  démontré  que  deux  barils  de  farine 
du  poids  de  200  livres  chacun,  suffisent  amplement 
à  la  nourriture  d'un  homme  pendant  10  où  12  mois, 
si  on  leur  adjoint  des  aliments  gras  tels  que  le  lard 
salé,  lard  fumé,  saindoux  et  beurre  en  quantités 
modérés.  Ces  dernières  substances  servent  surtout 
d'assaisonnement  au  gibier  et  au  poisson,  qui  font  la 
base  de  tout  repas  de  chasseur.  Les  prix  qui  con- 
viennent aux  denrées  que  je  viens  d'énumérer  sont 
connus  par  tous  pays  et  il  est  inutile  de  les  indiquer 
ici. 

La  chasse  à  la  pelleterie,  les  frais  qu'elle  nécessite 
et  les  résultats  qu'elle  peut  donner  sont  choses  à 
peu  près  inconnues  aux  gens  du  monde,  Il  ne  sera 
donc  pas  sans  intérêt,  pour  achever  ce  chapitre  de 
considérations,  de  renseignements  et  de  conseils 
variés,  d'établir  le  coût  moyen  d'une  expédition  de 
chasse  dans  l'intérieur  des  terres  et  montrer  les  fruits 
que  l'on  peut  en  espérer. 

Je  suppose  que,  vous  conformant  à  mes  avis,  vous 
vous  contentiez  de  deux  engagés  et  que,  n'ayant  ni 
fusil,  ni  tente,  ni  rien  de  ce  qu'il  faut  pour  un  séjour 
de  dix  mois  loin  de  tout  centre  habité,  vous  soyez 
contraint    de    tout    acheter.     Je  vous  prends  bien 
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pourvu  de  vêtements  solides  pure  laine,  ayant  de 
plus  une  bourse  bien  garnie,  un  estomac  d'Au- 
truche, des  membres  de  métal  et  la  ferme  résolution 
de  passer  une  année  presqu'entière,  loin  d'une 
société  suave  et  spirituelle  dont  vous  serez  peut- 
être  le  héros  pendant  une  semaine  à  votre  retour. 
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DEVIS 

Engagés  : — ^deiix    à   25  dollars    par    mois 

pour   10  mois $5°°  " 

Auxiliaires  : — quatre  hommes  et  2  canots  à 

$1  par   jour  20  Jours 80  " 

Ces  hommes  et  ces  canots  sont  destinés  à 
aider  au  transport  de  vos  provisions  et 
de  vos  bagages  jusqu'à  un  point  assez 
avancé  dans  les  terres.  Une  fois  là,  vous 
renvoyez  vos  auxiliaires  ;  vous  cachez  la 
portion  des  provisions  et  de  vos  bagages 
que  vous  ne  pouvez  emporter,  sur-le- 
champ,  avec  vous,  vous  vous  mettez  à  la 
recherche  d'un  terrain  de  chasse  fré- 
quenté par  la  pelleterie  et  lorsque  vous 
l'avez  trouvé  et  tendu,  vous  revenez  cher- 
cher les  objets  que  vous  avez  mis  en  sûreté. 
Pour  faire  une  cache  il  faut  creuser  un 
trou  plus  grand  qu'il  n'est  nécessaire 
pour  contenir  tous  les  objets  que  vous 
voulez  dérober  à  la  vue  et  tapisser  ce 
trou  d'écorce  de  bouleau.  Vous  rangez 
ensuite,  sur  cette  écorce,  tous  les  effets 
à  cacher,  vous  recouvrez  ceux-ci  de  deux 
rangs  d'écorce  puis  enfin,  de  terre  et  de 
mousse  humide  ou  de  terre  et  de  gazon 
suivant  que  le  sol  environnant  est  cou- 
vert de  gazon  ou  de  mousse. 

Quatorze  cents  livres  de  farine  à  -12.25  les 

cent  livres $  31  50 
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Vous  la  ferez  loger  dans  des  sacs  contenant 
cinquante  livres.  Ce  fractionnement  fa- 
cilite le  transport  dans  les  portages 

■^ix  seaux   de  saindoux  $3   l'un 18  '■ 

Trois  cents  livres  de  lard  fumé  à  14  ceiiti 
la  li\re 4^    " 

le  conseille  le  lard  fumé,  bien  qu'il  soil 
p'us  cher  ijue  le  lard  salé,  parceque, 
n'exigeant  pas  de  saumure,  il  est  de 
transport  et  de  conservation  plus  fa- 
cile. Le  beurre  offre  les  mêmes  incon- 
vénients que  le  lard  salé. 

Cinquante  livres  de  bon  thé  à  50  cents    la 

livre 25   " 

On  en  boit  a  tout  propos.  Il  n'est  pas  une 
boisson  plus  tonique,  plus  réconfor- 
tante et  plus  agréable,  lorsqu'on  revient 
de  parcourir  ses  tentures.  Méprisant  le 
sucre,  je  conseille  de  ne  pas  s'en  em- 
barrasser. 

Cinq  gallons  (environ    25  litres)  de  whisky 

en  esprit  à  $3.50  le    gallons '7  5° 

Le  faire  loger  dans  un  baril  de  bois  cer- 
clé de  fer. 

Une   tente  et    son   poêle,    la  tente    $26    le 

poêle  $6 32  " 

LTne  tente  de  10  à  12  pieds  de  long  sur  9 
pieds  de  large  et  8  pieds  de  haut  est 
très  suffisante  pour  abriter  trois  hommes 
et  même  quatre  au  besoin. 

Une  batterie  de  cuisine,  $4  6  ou  12 12  " 


134  GUIDE    DU 

Trois  couvertures  en  laine  à  $4    l'une 12 

Vous  mettez  l'une  de  ces  couvertures  sur 
les  branches  de  sapin  dont  est  formé 
votre  lit  et  vous  vous  enveloppez  dans 
les  deux  autres  s'il  fait  froid.  Une  tente 
est  très  chaude  même  pendant  les  plus 
basses  températures  d'automne  et  d'hi- 
ver, si  l'on  a  le  soin  d'entretenir  le  feu  du 
poêle  pendant  la  nuit,  avec  un  mélange 
d'épinette  sèche  et  de  bouleau  vert. 

Un  canot  d'écorce  et  ses    avirons 24 

Deux  paires  de  souliers  en  cuir  de  vache 
avec   hausse  en    étoffe  de  laine  à   $1.50 

l'une 3 

Ces  souliers  sont  portés  avec  la  raquette 
Ils  sont  indispensables.  Je  recom- 
mande le  cuir  de  vache  repassé,  parceque 
le  cuir  de  vache  ainsi  préparé  est  moins 
pénétrable  à  l'eau,  une  fois  graissé,  que 
le  cuir  de  caribou.  Il  est  aussi  moins 
sujet  à  se  durcir. 
Deux  paires  de  bottes — dites  bottes  sau- 
vages— Aucune  chaussure  ne  peut  rem- 
placer celle-ci.  Elle  est  parfaitement 
appropriée  à  la  nature  du  sol  souvent 
couvert  de  mousses  humides  ou  de  bois 
en  décoposition— La  botte  sauvage  est  une 
œuvre  de  génie.  Seule,  elle  perpétuera 
la  mémoire  de  ses  inventeurs  jusqu'aux 
temps  les  plus  lointains.  Il  est  bon  d'y 
faire  adopter  une  semelle  fixée  avec  des 
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chevilles,  de  bois  ;  sans  cette  précaution 
les  personnes,  qui  n'ont  pas  l'habitude 
de  s'en  servir,  lisquent  de  glisser  et  de 
tomber — La  paire  coûte  de  $3  à   4 8  " 

Une  paire  de  raquettes — de$4à6(i) 6  " 

Un  fusil  Lefducheux  d'occasion  vous  coû- 
tera        35  " 

Plomb— 75  livres  à  lo  cents  la  livre  7  50 

Poudre — 20  livres  à  50  cents  la  livre 12   " 

Balles  et    chevrotines    (postes) — 15   livres 

à  10  c^;z/j- la  livres i  50 

Douilles — 25  ou  30  ;  en  acier  ou  en   cuire 

à  60  (Y«/^  l'une 18  " 

Aiguilles — portant  leur  capsule  mille  à  25 

cents  le  cent  2  50 

Kmboutoirs — sertisseurs-chargeur— baguet- 
te— houpe    d'acier 3   " 

Bourres-graissées  ;   à  50  cents  le   sac-cinq 

sacs -2  50 

Ces  bourres  sont  épaisses  et  peuvent  se 
diviser  facilement  en  deux.  Une  seule 
suffit  ainsi  à  charger  une  douille.  Chsque 
sac  contient  200  de  ces  bourres. 

(i)  Les  Raquettes  ou  souliers  de  neiges  n'ont  besoin  d'au- 
cune description  tant  elles  sont  connues. 

Avant  de  faire  l'acquisition  d'une  paire  de  raquettes  sacheï 
([uelle  est  la  forme  de  celles  que  vos  chasseurs  ont  adoptées — 
Rien  n'est  désagréable  et  fatigant  comme  la  marche  dans  des 
pistes  trop  étroites  ou  trop  longues — Dans  le  nord  la  forme  la 
plus  usitée  est  la  forme  roude  terminée  en  yKi'Wi-  de  castor — 
Ayez  soin  qu'elles  soient  lacées  solidement. 
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Capsules  ordinaires — 12   boîtes  à   25   cents 

l'une 3  " 

Couteaux  à  lames  droites— 3  à  50  cents  l'un        i  50 

Haches  de  chasse — à  75  cents   l'une 2  25 

Mouches-Lignes-Cuillères  et  hameçons  en 

bloc 10  •' 

Fil  à  saumon — 2  livres  à  40  cents  la  livre...        "  80 

Fil  à  morue — 30  brasses — une  ligne "  40 

L,e  fil  à  saumon  servira  pour  étendre  sur 
les  cadres,  vos  peaux  des  castors  ;  la 
ligne  à  morue,  pour  attacher  les  canots, 
pour  lier  des  pièces  de  bois,  pour  les 
collets,  pour  les  lignes  de  fond,  etc. 
Fil  de  laiton-i2  paquets-15  cents  le  pa- 
quet         I  80 

Le  fil  de  laiton  est  indispensable  pour  les 
collets  à  lièvre  et  pour  les  collets  à  loups. 
Cervier. 

Pièges — 12  No  4  a  $1.50    l'un 12  " 

"     — 5  doz.  No  2  de  $6  à  8  la    doz 40  " 


Les  dépenses  nécessitées  par  votre  expédition 
s'élèveront  à  neuf  cent  ou  mille  dollars,  c'est-à-dire, 
pour  mes  lecteurs  français,  environ  cinq  mille  francs. 

Vous  remarquerez  que  plusieurs  des  objets  que 
vous  aurez  achetés  tels  que,  fusils,  haches  et  pièges, 
batterie  de  cuisine,  etc.,  serviront  vraisemblement 
à  toutes  vos  chasses,  quelques  autres  dureront 
pendant  plusieurs  années.  Un  canot  mené  avec 
les    précautions    nécessaires   peut     durer   trois    ou 
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quatre   ans  ;    une   tente,    entretenue  avec  soin,    sert 
ordinairement  plusieurs  années. 

Les  résultats  que  l'on  peut  espérer  de  la  chasse 
sont  si  variables  et  dépendent  de  tant  de  choses 
qu'il  est  difficile  de  les  apprécier  d'une  manière 
exacte.     Trois  hypothèses  se  présentent. 

La  pelleterie  est  abondante.  La  pelleterie  est  peu 
abondante — La  pelleterie  manque  totalement. 

Dans  le  premier  cas,  si  vous  êtes  attentif  et  si 
vous  avez  su  choisir  des  engagés  expérimenté.-,  il 
est  plus  que  probable  que  votre  récolte  de  fourrures 
compensera  largement  vos  dépenses,  peut-être 
même,  receuillerez-vous  un  bénéfice.  J'ai  vu  le 
fait  se  présenter  deux  ou  trois  fois.  Dans  le 
second  cas,  la  vente  des  produits  rie  votre  chasse 
viendra  cicatriser  en  partie  la  saignée  faite  à  votre 
bourse.  Si  la  dernière  hypothèse  est  la  vraie,  ce 
qui  est  rare,  vous  en  serez  pour  la  totalité  de  votre 
argent.  Vous  vous  consolerez  en  songeant  que 
pareille  aventure  est  arrivée  à  de  plus  habiles,  et 
que,  vous  avez,  mainte  fois,  dépensé  des  sommes 
plus  considérables  pour  satisfaire  des  fantaisies  qui 
ne  vous  ont  laissé  que  des  regrets.  Mais,  si  vous 
êtes  un  vrai  chasseur,  c'est-à-dire,  poëte,  naturaliste 
et  bien  portant,  les  jouissances  que  vous  aurez 
goûtées  vous  naraitront,  sans  prix. 

Malgré  mon  vif  désir  d'en  finir  avec  les  conseils 
je  veux  vous  en  donner  un  encore.  Foi  de  chas- 
seur, ce  sera  le  dernier. 

Terminez  vos  paquets  avant  les  premiers  jours 
du  mois  d'aofit   et  partez  sans   perdre  une    minute. 


138  GUIDE    DU 

Allez  camper  à  l'embouchure  de  la  rivière  que  vous 
avez  résolu  de  remonter  pour  gagner  l'intérieur  des 
terres.  Une  t'ois  là,  envoyez  en  avant  l'un  de  vos 
engagés  avec  les  auxiliaires  et  le  bagage.  Dès  le 
retour  des  auxiliaires,  mettez-vous  bravement  en 
route  avec  le  chasseur  qui  vous  reste.  Je  suppose  que 
vous  avez  su  profiter  de  votre  première  station  de 
chasse  près  de  l'eau  pour  vous  familiariser  avec  la 
manœuvre  du  canot,  manœuvre  assez  facile  pour  le 
rameur  de  l'avant,  mais  très  fatigante  pour  tout  le 
monde,  et  pour  vous  en  particulier,  à  cause  de  la 
position  des  jambes  tant  que  l'habitude  ne  vous  a 
point  plié  à  ce  genre  d'exercice,  pour  le  rameur  de 
l'arrière. 

A  la  fin  du  mois  d'août  les  mouches  et  les  marin- 
gouins  commencent  à  disparaître.  Les  perdrix 
d'épinette  ou  de  savane  (  Tétrao  cci>tût/t'Nsis-A^^g]a'K 
Ccmadagroiisé),  les  perdrix  grises  apjjclées  aussi 
perdrix  franche  ou  ordinaire,  P.  de  bouleau,  P.  de 
bois-franc-(  Tétrao  umbe/luSj-An^aS^  Ruffcd-grouse) 
et  le  porc-épic  abondent  sur  le  bord  des  rivières 
et  des  lacs  et  dans  les  portages. 

La  truite  se  prend  avec  facilité  à  la  mouche  arti- 
ficielle.    Tout  vous  sollicite  au  départ. 

Partez  donc  et  voyagez  sans  trop  de  lenteur.  La 
distance  à  franchir  est  longue  et,  dans  les  hautes 
terres,  les  eaux  se  couvrent  quelquefois  de  glace 
fine  dès  la  deuxième  semaine  de  septembre,  ce  qui 
est  une  cause  de  retard  tous  les  matins.  Vous 
devez  du  reste,  autant  que  possible  ne  l'oubliez  pas, 
avoir  fait  choix  de   l'un  de  vos  chemins  de  chasse  à 
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la  tin  du  mois  au  plus  tard.     Les  trappeurs  de   pro- 
fession, à  cette  époque  ont  déjà  pris  des  castors  et 
plaque,  (i)  les  cibanes  quils  veulent  tendre. 
Imitez-les,  s'il  se  peut,  et  bon  voyage. 


(i)  Plaijuer  c'e^t-à-dire  faire  sur  un  ai-bie,  au  moyen  delà 
hache  de  chasse,  une  incision  longitudinale.  Une  plaque  indica- 
trice de  l'endroit  ou  gît  un  piège  ou  une  cabane  de  castor,  etc. 
Plaquer  un  portage,  est  indiquer  sa  direction  au  moyen  des 
plaques  que  je  viens  de  décrire. 


^xWI////. 
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ATTRAPE  A  OURS. 


FiG.  1.  Usitée  surtout  pour  l'ours.  Employée 
cependant  pour  le  loup-cervier,  quelquefois,  en  adop- 
tant, on  le  conçoit,  des  dimensions  moins  considé- 
rables. 

Amhlette  ou  languette. 

Piton  d'amblette. 

3.  Piton  de  bascule. 

4.  4.  4.  4.     Poteaux  de  soutien. 

5.  Poteau  additionnel  du  piton  de  bascule. 

6.  6.     Charge. 
Contre  tombe. 
Tombe. 

EE  indiquent  la  courbe  des  piquets  de  cabane. 
La    flèche    indique    la    direction    qu'est   forcé  de 
prendre  l'animal  pour  atteindre  l'appât. 


§w=5^^?=5^ 
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ATTRAPE  ORDINAIRE. 

FiG.  2.  Usitée  pour  le  pékan  et  la  martre  à  terre. 
Peut  servir  à  prendre  toutes  les  autres  pelleteries. 

1 .  Tombe. 

2.  Contre-tombe. 

A     Amblette  ou  languette. 

B  Soutien  d'amblette.  (Le  B  de  la  gravure  est 
trop  éloigné  à  gauche), 

G  Soutien  d'amblette  intérieur  portant  l'appât  I. 
P     P   P  P.     Poteau  de  soutien  de  la  tombe. 

C  C  C  C.  Cabane  ouverte  sur  le  côté  gauche. 
La  flèche  indique  la  direction  prise  par  l'animal,  qui, 
en  saisissant  l'appât  (I),  fait  choir  le  soutien  d'am- 
blette intérieur  (G).  L'amblette  (A)  n'étant  plus 
soutenue,  laisse  échapper  la  tombe  (i)  qui  tue  l'ani- 
mal en  l'écrasant  entre  elle  et  la  contre-tombe  (2). 


CHASSEUR  DE  PELLETERIE 


143 


ATTRAPE  A  MARCHETTE. 

FiG.  3.  Usitée  de  préférence  pour  les  renards. 
Egalement  employée  pour  tous  les  autres  animaux  à 
fourrure. 

Tombe. 

Contre-tombe. 

Amblette  ou  languette. 

4.  4.     Soutien  de  la  contre-amblette. 

5.  Contre-ambietle. 
Soutien  supérieur  de  la  contre-amblette. 

C  C.     Cabane. 

P  P  P  P.     Poteaux  de  soutien  de  la  tombe. 

M.    Marchette. 

La  flèche  indique  l'entrée  et  la  direction  de  l'ani- 
mal. En  s'engageant  sur  la  marchette  (M),  la  con- 
tre-amblette, sollicitée  par  le  poids  de  l'animal,  laisse 
échapper  l'amblette  (3)  et  la  tombe  (i)  s'abat  et  lui 
casse  les  reins. 
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ATTRAPE  PASSAGÈRE. 


FiG.  4.  La  meilleure  des  attrapes.  Dans  les  por- 
tages, vaut  les  pièges  de  fer  pour  la  capture  de  la 
loutre  et  du  castor.  La  seule  qui  n'exige  pas  de 
cabane. 

1.  Tombe. 

2.  Contre-tombe. 

3.  Amblette  ou  languette. 

4.  Contre-amblette  inférieure. 

5.  5.     Soutiens  d'amblette. 

6.  Contrfe-amblette  supérieure. 

P  P  P  P.     Poteaux  de  .soutien  de  la  tombe. 

Les  flèches  indiquent  que  l'animal  peut  venir  dans 
deux  directions.  En  passant  sur  la  contre-amblette 
(4),  il  la  fait  baisser  et  elle  laisse  échapper  l'amblette 
(3).  Rien  ne  soutient  plus  la  tombe  (i)  qui  choit 
sur  l'animal  qui  passe. 

Cette  attrape  se  tend  dans  les  portages  et  n'exige 
aucun  appât. 
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ATTRAPE  A  MARTRE. 


FiG.  5  et  6.  Usitée  seulement  pour  la  martre, 
l'hermine,  l'écureuil  et  le  pékan  quelquefois. 

Se  tend  sur  les  troncs  d'arbres,  à  une  certaine  dis- 
tance du  sol. 

A.  Tombe. 

B.  Contre  tombe. 

C.  Contre-amblette. 

D.  .\mblette  portant  appât. 

En  saisissant  l'appât,  l'animal  fait  tout  choir.  On 
le  conçoit  sans  explication  en  examinant  la  figure  C. 
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MOULE  ET  PEAU  SUR  MOULE. 


FiG.  7  et  8.  C)ii  place  d'abord  la  peau  sur  les 
deux  branches  évidées  à  leurs  parlies  inférieures, 
puis  on  introduit  le  morceau  de  bois  pointu  entre 
les  deux  autres,  de  manière  à  provoquer  l'écarte- 
ment  des  deux  premières  jusqu'à  temps  que  la  peau 
soit  assez  tendue. 

On  assujétit  ensuite  le  tout  au  moyen  des  "deux 
traverses  indiquées  dans  la  figure  8  et  liées  entre 
elles  à  leurs  extrémités^àvec  un  bout  de    ficelle. 
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LOI  DE  CHASSE 


J'ai  cru  devoir  joindre  au  guide  du 
chasseur  de  pelleterie  la  loi  qui  régit  la 
chasse  dans  nos  régions  et  la  critique 
que  je  me  suis  permis  d'en  faire  dans 
le  journal  le  Monde  le  28  novembre  : 
1891. 

Les  lecteurs,  que  mes  écrits  décide- 
ront à  tenter  une  saison  de  chasse  au 
Labrador,  ne  pourront  m'accuser  de  leur 
avoir  ménagé  les  renseignements  de 
toute  nature. 

Enfin,  je  termine  par  la  liste  des  ani- 
maux comestibles  que  l'on  rencontre  et 
(jue  l'on  peut  tuer,  sur  la  côte  et  dans  le 
bois  en  automne, au  printemps  ou  pendant 
l'hiver. 
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La  loi  de  chasse,  Statut  de  la  Province 
de  Québçc,  47  Victoria,  chap.  25. 

Acte  pour  amender  et  refondre  les  lois 
de  la  chasse  de  la  province  de  Québec. 
(Sanctionne  le  10  Juin  18S4J.  Sa 
Majesté,  par  et  de  l'avis  et  du  con- 
sentement de 'a  Législature  de  Québec, 
décrète  ce  qui  suit  : 

PROHIBITIONS. 

Orignal,  caribou,  chevreuil. 
1.  Il  est  défendu,  en  cette  province,    ^ 

1  Epoque    pour 

de  chasser,  tuer  ou  prendre  :  ch.isser: 

1.  L'orignal  et  le  chevreuil,  entre   le 
premier  jour   de   février   et   le    premier  L'orignal,  eic. 
jour  de  septembre  de  chaque  année  ; 

2.  L'orignal  femelle,   en   tout    temps, 
jusqu'au  quinzième   jour  d'octobre,  mil 

•'        '  ^  .         ■'        .  '  L'orignal     fe- 

huit  cent  quatre-vingt-huit,  après  laquelle  meiie. 
date,   la   saison   de   prohibition    sera    la 
même  que  celle  de  l'orignal  mâle  ; 

3.  Le  caribou  entre  le  premier  jour  de 

mars  et  le  premier   jour  de  septembre   Le  caribou, 
(le  chaque  année. 

2.  Il  est  défendu,   après  les   dix  pre- 
miers  jours  de  prohibition,   au.\  compa-  i-or'ig'na'î""etc.! 
gnies  de   chemin  de  fer  et  de  bateaux  à  ''™  '  '^ 
vapeur  ainsi  qu'aux  rouliers  publics,  de 


154  GUIDE  DU 

transporter  tout  ou  partie  de  l'orignal, 
du  caribou  et  du  chevreuil  ; 

Et  toute  compagnie  de  chemin  de  fer, 

de  bateaux  à  vapeur  ou  autre,   ou   toute 

Amende  pour  personne  favorisant,  de  quelque  manière 

contravention.    ^  '11 

que  ce  soit,  la  contravention  à  cette  sec- 
tion, est  passible  d'amende. 

3.  Aucune  personne  n'a  le  droit,  à 
moins  d'être  domiciliée  dans  cette  pro- 
vince, et  d'avoir  préalablement   obtenue 

Permis  pour  un  permis  du  commissaire  des  terres  de 
bon,  etc.  la  couronne  à  cet  effet,  de  tuer  ou  pren- 

dre vivants,  durant  une  saison  de  chasse 
plus  de  deux  orignaux,  trois  chevreuils, 
deux  cariboux. 

Cette  prohibition,  toutefois,  ne  s'ap- 
plique aux  sauvages,  qu'en  autant  qu'elle 
n'affecte  pas  d'une  manière  sérieuse, 
leurs  moyens  de  subsistance. 

Castor,  vison,  loutre,  marte,  pékan, 
lièvre,  rat-musqué. 

4.  Il  est  défendu   de  chasser,   tuer  ou 

Epoque  pour 

chasser.  prendre  : 

1.  Le  castor,  le  vison,  la  loutre,  la 
marte  et  le  pékan,  entre  le  premier  jour 
d'avril  et  le  premier  jour  de  novembre 
de  chaque  année  ; 

2.  Le  lièvre,  entre  le  premier  jour  de 
mars  et  le  premier  jour  de  septembre  de 
chaque  année  ; 


Le  castor,  etc  ; 
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3.   Le    rat-musqué,    entre   le    premier 
jour  de  mai  de   chaque  année  et  le  pre- 
mier jour  d'aviil  suivant,  mais  seulement  Le  ruts-musque 
dans  les  comiés  de  Maskinongé,  Yamas- 
ka,  Richelieu  et  Berthicr. 

Bécasse,  bécassine,  perdrix,  canards 
sauvages,  macreuses,  sarcrllç.s.  etc,  etc. 

5.   Il  est  défendu  :  ciSs^r  ^°"'' 

1.  De  chasser,  tuer  ou  prendre, 

a.  La  bécasse,   la    bécassine    ou  les 
perdrix  d'aucune  espèce,    entre  le  pre- 
mier jour  de  février   et  le   premier   jour ''^ ''"^"'*^'''''^- 
de  septembre  de  chaque  année  : 

b.  Les  macreuses,  les  sarcelles    ou  les 
canards  sauvages  d'aucune  espèce,   ex- 
cepté les  harles  (bec-scies),  le  huard  et  ^^  macreuse, 
les  goëlards,  entre  le  premier  jour  de 

mai,    15  avril  et  le  premier  jour  de   sep- 
tembre de  chaque  année  ; — 

c.  Aucun  des  oiseaux  précités, — ex- 
cepté la  perdrix, — en  aucun  temps,  entre 
une  heure  après  le  coucher  et  une  heure 

avant  le  lever  du  soleil;  et,   durant  ces   Heure  au  jour 
heures   prohibées,  il  est  également  dé-  chasse, 
fendu  de  garder  exposés  sous  aucun  pré- 
texte, des  leurres  ou  appelants,  soit  près 
d'une  cache,   d'une   embarcation    ou   du 
rivage  ; 
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2.  De  déranger,  endommager,  cueillir 
ou  enlever,  en  aucun  temps,  les  œufs  d'au- 
cune espèce  des  oiseaux  dont  la  chasse 
est  prohibée  par  la  présente  section,  ainsi 
que  ceux  du  cygne  sauvage,  de  l'oie  sau- 
vage et  de  l'outarde  ;  et  les  vaisseaux  ou 
chaloupes  employés  à  déranger,  cueillir 
ou  enlever  les  œufs  des  dits  oiseaux,  peu- 
vent, ainsi  que  les  œufs,  être  confisqués 
et  vendus. 

Néanmoins,  dans  les  parties  de  la  pro- 
vince, à  l'est  et  au  nord  des  comtés  de 
.  Bellechasse  et  Montmorency,  les  habi- 
'  tants  peuvent  en  tout  temps,  mais  pour 
Meur  nourriture  seulement,  chasser,  tuer 
ou  prendre  les  oiseaux  mentionnés  dans 
le  paragraphe  b  de  la  présente  section. 

1.  Il  est  défendu  de  prendre,  en  aucun 
temps,  par  le  moyen  de  cordes,  collets, 
ressorts,  cages,  filets,  fosses  ou  trappes 
d'aucune  espèce,  aucun  des  animaux  ou 
oiseaux  dont  la  chasse  est  prohibée  par 
•  les  sections  i  et  5,  — excepté  les  perdrix 
■  et  de  placer,  construire,  ériger  ou  tendre 
entièrement  ou  en  partie,  un  engin  quel- 
conque pour  cet  objet  ;  et  quiconque 
trouve  quelque  engin  ainsi  placé,  cons- 
truit, érigé  ou  tendu,  de  quelque  nature 
qu'il  soit,  peut  s'en  emparer  ou  le  détruire 
ainsi  que  les   pièges   ou  trappes  dressés 
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OU  tendus  pour  prendre  les  animaux  à 
fourrure  mentionnés  dans  la  section  4  dii 
présent  acte,  lorsque  ces  pièges  ou  trap- 
pes' demeurent  ainsi  dressés  ou  tendus 
durant  le  temps  où  la  chasse  de  ces  ani- 
maux est  prohibée. 

Il  est  aussi  défendu  de  se  servir,  pour 
la  chasse  des  oiseaux  mentionnés  dans  la 
section  5,  d'aucune  arme  à  <eu  ayant 
moins  que  huit  de  calibre. 

Oiseau.x  insfctivores   et   autres,   iiti/es  à 
r agriciiltui  e.  ctc,  eti. 

7.  Il  est  défendu,  entre  le  premier 
jour  de  mars  et  le  premier  jour  de  se])- 
tembre  de  chaque  année,  de  chasser,  tuer 
ou  prendre,  au  moyen  de  filets,  trébu- 
chets,  pièges,  collets,  cages  ou  autrement 
tous  les  oiseaux  connus  sous  la  dénomi- 
nation d'oiseaux  percheurs,  tels  que  :  les  prohibiiion 
hirondelles,  le  tritri,  les  fauvettes,  les  jî"^^','"^;^  "°' 
moucherolles,  les  pics,  les  engoulevents,  f™^'^  moyens 

'1  o  '  de  chasse, a  cer- 

les  pinsons  (rossignol,  oiseau  rouge,  "|,"pj,„tée''"'* 
oiseau  bleu,  etc.,)  les  mésanges,  les  char- 
donnerets, les  grives  (merle,  flûte  des 
bois,  etc.,)  les  roitelets,  le  goglu,  les  mai- 
nates, les  gros  becs,  l'oiseau-mouche,  les 
coucous,  les  hiboux,  etc., — ou  d'en  enle- 
ver les  nids  ou  les  œufs — sauf  et  excepté 
les  aigles,   les  faucons,  les  éperviers  et 
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autres  oiseaux  de  la  famille  des  LJconi- 
des,  le  pigeon-voyageur  (tourte),  le  ipar- 
tin-pêcheur,  le  corbeau,  la  corneille,  les 
jaseurs  (récollets),  les  pies-grièches,  les 
geais,  la  pie,  le  moineau,  les  étournaux  ; 
et  quiconque  trouve  quelques  filets,  tré- 
buchets,  pièges,  collets,  cages,  etc.,  ainsi 
placés  ou  tendus  peut  s'en  emparer  ou 
les  détruire. 

aifx'°oisea2x"de      ^^  présente  section  ne  s'applique   pas 

basse-cour.        toutefois  aux  oiseaux  de  basse  cour. 
Epoque  de  la      ^-   H  cst  défendu  de  faire  la  chasse  à  la  ' 

cafiir  mfgri"   Caille  migratoire,  jusqu'au  3 1    décembre, 

'"'"  1886. 

DISPOSITIONS    GÉNÉRALES 

9.  Il  est  défendu,  en-aucun  temps,  de 
faire  usage  de  strychnine,  ni  d'aucun  au- 
tre   poison    délétère,    soit   minéral,    soit 

Prohibition  ae  végétal,  ni  dc  fusils  tendus,   dans  le  but 

poisons  et  fusils         °  '  ' 

de  chasser  OU  prendre,  tuer  ou  détruire 
aucun  des  animaux  mentionnés  dans  cet 
acte. 

10.  Tout  garde-chasse  doit  saisir  sur 
le   champ,  tout  animal  ou  oiseau  men- 

Saisie  du  gi-  tionné  dans  les  sections  précédentes  — 

de"hasse^  *'"^  OU  toutc  partie  de  cet  animal  ou  oiseau — 

à  l'exception  de  la  peau  lorsque  l'animal 

a  été  tué  dans  un  temps  où  la  chasse  en 

est  permise, — qu'il  trouve  en  la  posses- 
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sion  ou  en  la  garde  ou  sous  les  soins  de 
quelque  personne,  durant  un  temps  de 
prohibition  ou  qui  paraît  avoir  été  pris 
ou  tué  durant  un  tel  temps  ou  par  quel- 
qu'un des  moyens  illégaux  mentionnés 
dans  les  sections  6  et  9  du  présent  acte  ; 
et  il  doit  les  apporter  devant  un  juge  de 
paix  qui  les  déclare,  s'il  est  constaté  que 
la  loi  a  été  violée,  confisqués  en  tout  ou 
en  partie,  au  bénéfice  de  la  province. 

Mais  tout  tel  animal  ou  partie  d'icelui 
peut  être  acheté  ou  vendu,  quand  pris 
légalement,  pendant  dix  jours  à  compter    veme  de  ces 
de  l'expiration  des   difi"érents   temps  res-  •^"""=""'- 
pectivement    fixés  par    le   présent  aete, 
pour  en  faire  la  chasse. 

Sont  toutefois  exempts  de  cette  saisie 
et  confiscation,  les  oiseaux  dont  la  chasse 
est  prohibée  par  la  première  partie  de  la 
section  7,  ainsi  que  les  animaux  énumérés  oise.iux 
aux  sections  précédentes — quand  ils  sont  '=!"P'^  '''=  '»  *'"• 
gardés  vivants  ;  mais,  dans  ce  dernier 
cas,  la  preuve  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  con- 
travention à  la  loi,  est  à  la  charge  et  aux 
frais  du  propriétaire  ou  possesseur  des 
dits  animaux. 

11.  Tout   garde-chasse  est  autorisé  à 
faire  ouvrir  ou  à  ouvrir  lui-même,  si  on  le      Pouvoir  du 
lui  refuse,   tout  sac,    paquet   ou    coffre,  faire"  "^ri^nspec" 

,       1      ..  1-  ^        ,  tion    des  boites 

toute  boite  ou  valise  ou  tout  autre  recep- contenant  du  gi- 
tacle,  (en  dehors  des  endroits  mentionnés-  '"' 
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dans  la  section  suivante)  dans  lesquels  il 
a  raison  de  croire  que  du  gibier  pris  ou 
tué  durant  le  temps  de  la  prohibition,  ou 
des  fourrures  hors  de  saison,  sont  renfer- 
més. 

1:2.  Tout  garde-chasse,  s'il  a  raison  de 
soupçonner  et  s'il  soupçonne  que  du 
gibier  pris  ou  tué  durant  le  temps  de  la 
prohibition,  ou  des  fourrures  hors  de 
saison,  sont  renfermés  ou  gardés  dans 
des  maisons  privées,  magasins,  hangards 

-ou  autres  construction,  doit  faire,  devant 
un  juge  de  paix,  sa  déposition  suivant  la 
formule  A  du  présent  acte,  et  et  deman- 
der un  mandat  de  recherche  dans  ces 
magasins,  maisons  privées,  hangards  ou 
autres  constructions,  et  alors  ce  juge  de 
paix  est  tenu  de  lui  délivrer  un  mandat, 
suivant  la  formule  B. 

Je  me  suis  arrêté  au  paragraphe  12. 
Ceux  qui  suivent  s'occupant  surtout  du 
chapitre  des  pénalités  applicables  aux 
délinquants.  Ce]jendant,  comme  cette  loi 
originale  de  forme  et  de  fond  ne  saurait 
empêcher  un  chasseur  enthousiaste  de  se 
laisser  entraîner  à  quelque  contravention 
j'y  ajoute  l'article  16  qui  intéressera  abso- 
lument tous  les  coupables  et  tous  ceux 
qui  sont  exposés  à  le  devenir. 

°  16.  Nulle  poursuite  ne  peut  être  inten- 
tée après  l'expiration  de  trois  mois  de 
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calendrier,  à  compter  du  jour  où   la  con- 
travention dont  on  se  plaint  a  eu  lieu. 

La  loi  de  chasse  sanctionnée  le  lo  juin 
1SS4  a  éré  modifiée  de  la  manière  sui- 
vante le  18  mai  1887.  Acte  pour  amen- 
der la  loi  de  la  chasse.  \_Sanctionné  le 
18  mai,  1S87.J 

Sa  Majesté,  par  et  de  l'avis  et  du  con- 
sentement de  la  Législature  de  Québec, 
décrète  ce  qui  suit  : 

\.  La  section  i  de  l'acte  47    \'ict.  ch.,    s  ide47V., 

^ '  '  c.    25.    rempla- 

25  est  remplacée  par  la  suivante  :  "' 

"  I.  Il  est  défendu,  en  cette  iirovince,    _.^ 

'  Défense     de 

de  chasser,  tuer  ou  prendre  :  cha.sser.  etc.: 

10.   Le  caribou  et  le  chevreuil,  entre  le 
premier  jour  de  janvier  et  le  premier  jour   [  ^  caribou 
d'octobre  de  chaque  année  ; 

20,  L'orignal,  en  aucun  temps  jusqu'au 
premier  jour  d'octobre  mil  huit  cent  qua- 
tre vingt-dix,  après  laquelle  date,    la    Sai-    L'original; 
son  de  prohibition  est  la  même  que  pour 
le  caribou  et  le  chevreuil. 

Toute  personne  ayant  en  sa  possession 
avant  le  premier  octobre  mil  huit  cent 
quatre-vinst-dix,  un  ou  partie  d'un  orignal 

*  *=  *^  '^  Preuve    dans 

à  l'exception  du  bois,  doit  prouver   à  ses  certains  cas. 
frais,  si  elle  veut  éviter  une   condamna- 
tion, que  l'orignal  a  été  pris  ou   tué    en 
dehors  des  limites  de  cette  province  ; 
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30.  Il    est    défendu    de    se    servir    de 
eus. chiens  pourchasser,  tuer  ou  prendre  l'ori- 
gnal, le  caribou,  ou  le  chevreuil." 

2.  La  section  2  du  dit  acte  est  amen- 
dée en  ajoutant  à  la  lin  du  premier  para- 

"praphe  les  mots  :  "à  l'exception  de  la 
peau  de  l'animal  ;  " 

Et  en  ajoutant  à  la  iin  de  la  section,  le 
paragraphe  qui  suit  : 

"  Néanmoins,  il  est  loisible  au  com- 
missaire des  terres  de  la  couronne  d'ac- 
corder, en  tout  temps,  des  permis  de 
1^^^^  transport  lorsqu'il  a  été  prouvé,  à  sa 
satisfaction  que  l'orignal,  le  caribou  ou 
le  chevreuil,  ou  partie  d'îceux,  que  l'on 
désire  transporter,  ont  été  jjris  ou  tués 
dans  un  temps  où  la  chasse  en  est  per- 
mise et  d'une  manière  légale. 

Pour  tek  permis,  il  peut  être  exigé  un 
honoraire  dont  le  commissaire  des  terres 

or;iirtvdf 

:rmis.  dc  la  couroiiue  fixe  le  montant,  suivant 
les  circonstances,  mais  qui  ne  doit  pas 
excéder  cinq  piastres." 

3.  La  section  3  du  dit  acte  est  rem- 
placée par  la  suivante  ; 

"3.  Aucune  personne  n'a  le  droit,  à 
'"ax"  etc"  moins  d'être  domiciliée  dans  la  province 
;uventêtrejjg  Québcc,  et  d'avoif  préalablement 
époque  de  gbtenu  un  permis  du  commissaire  à  cet 
'''■  effet,  de  tuer  ou  de  prendre  vivants  jus- 
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([u'au  premier  d'octobre  1890,  durant  une 
saison  de  chasse,  plus  de  trois  caribous 
et  quatre  chevreuils,  et  après  cette  date, 
plus  de  deux  orignaux,  trois  chevreuils 
et  deux  caribous. 

Ce  permis,  qui  ne  peut  autoriser  la 
prise  de -plus  de  cinq  caribous  et  cinq 
chevreuils  additionnels,  n'est  accordé  que   Octroi  de  ce 

permis. 

SI  le  commissaire  le  juge  à  propos  et  sur 
le  paiement  d'un  honoraire  de  cinq  pias- 
tres. 

Toutefois  le  commissaire    peut  dispen- 
ser du    paiement  de  cet  honoraire   tout   Proviso. 
sauvage  dont  la  pauvreté  lui  est   démon- 
trée d'une  manière  satisfaisante." 

4.  Le  paraarraphe  2  de  la  section  4  du    , 

^  '-'       '  _  Paragraphe  j, 

dit  acte  est  remplacé  par  le  suivant  :  '•■-■  4  rempi. 

•'  2.   Le  lièvre,  entre  le  premier  jour  de 

.  .  "  Le  lièvre. 

février  et  le  premier  jour  de  novemljre  de 
chaque  année." 

5.  Le  paragraphe  b  de  la  section  5  du 
dit  acte  est  amendé  en  retranchant  tous 

les  mots  après  le  mot  :  "  goélands  "  dans  amendé, 
la  troisième  ligne,  et  en  les  remplaçant  de  Te^cli'on '578" 
par   les  suivants  :    "  entre  le  quinzième  "'"'^" 
jour  d'avril  et  le  premier  jour  de  septem- 
bre de  chaque." 

6.  Le  deuxième  alinéa   du   paragraphe 

2  de  la  dite  section   ,,  est   amendé   en  y  .^■"■•■'gr^p'"' -• 

^  •'de   section    5, 

retranchant  les  mots  :  "  en  tout  temps," 
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qui  se  trouvent  daas  la  troisième  ligne, 
et  en  les  remplaçant  par  les  mots  :  "  en 
toute  saison  de  l'année,  mais  non  pas 
entre  une  heure  après  le  coucher  et  une 
heure  avant  le  lever  du  soleil." 

7.  Le  deuxième  alinéa  de  la   section  6 
du  dit  acte  est  amendé  en  y  retranchant 

s.  6,  :.menJéc.   ^^  ^^^^^  ^  ^,  moins  ",  dans  la  troisième  ligne 
et  le  remplaçant  par  le  mot  ;  "plus." 

8.  La  section  10  du  dit  acte  est  amen- 
s.  .0,  .m.ndée,  ^^^  ^^^  ^  ajoutaut  Ic  paragraphe  suivant  : 

"  Le  garde-chasse  est  aussi  autorisé  à 

saisir  toute  arme  dont  le  porteur  est  pris 

en  flagrant  délit  de  chasse,  si   ce   dernier 

SHi.ie  J=s  ar-  n'est  pa3  connu  de  lui  et  refuse  de  donner 

mes  dont  le por-  g^  iirénoms   ainsi   que    d'indi- 

teur  esl    pris  en -'^"^  *  i  ] 

flas.ant  déiu  ^^^^^  jg  ^gu  (Je  sa  résidence,  et  a  le  garder 
jusqu'à  ce  que  l'amende  exigible,  en  cha- 
que cas,  ait  été  payée  à  qui  de  droit." 

11.  La  section  11  du  dit  acte  est  amen- 
dée   en   ajoutant    les    mots  :    "  ou    des 

s.  ,6.  amendée.  ^^^^^^„  ^^^.^3  jg  „,ot  '"  tburrure."  dans  la 

sixième  ligne  ; 

Et  en   ajoutant    à    la    dite    section    le 
paragraphe  suivant  ; 

•'  Toute    personne    trouvée     coupable 

d'avoir  eu  ou  d'avoir  actuellement  en  sa 

*?s'"ersom"e'sPOssession,  cn  Sa  garde,  ou  ses  soins,  des 

aya"desob"r"Q^^jets  ainsi    coiifisqués    ou    passible    de 

confisques.       ^_^^^^^  ^^^^  ^^^^^  chaquc  cas,  condamnée  à 

une  amende  de  pas  moins  de  cinq  mais 
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de  pas  plus  de  vingt  piastres  :  et  à  défaut 
de  paiement  immédiat,  à  un  emprisonne- 
ment n'excédant  pas  trois  mois  dans  la 
prison  commune  du  district  dans  les 
lim'res  duquel  la  contravention  a  eu  lieu 
r>u  la  sai'^ie  ou  la  confiscalion  ont  été 
ojiérées. 

Il  est  disposé  de  cet   amende   tel   que     Emploi  de 
pourvu  par  la  section  14  de   cette    act^." 

10.  La  section  12  du  dit  acte  est 
amendée  en  ajoutant,  les  mots  :  ••  ou  des 
peaux"  après  le  mot  :  '•  fourrures,"  dans 
la  troisième  ligne. 

11.  La  section  13  du  dit  acte  est 
amendée  en  ajoutant,  après  le  mot  ;  "con- 
fiscation "  dans  la  deuxième  ligne,  les 
mots  :  "fourrures  ou  p.'aux  :" — en  rempla- 
çant les  mots  :  "objets,"  dans  les  quatriè- 
me, septième,  onzième  et  vingt-quatrième 
lignes,  pir  les  mots  :  "fourrures  ou  pea\ix  ' 
— et  en  ajoutant  après  le  mot  :  "  confis- 
cation "  dans  la  quatorzième  ligne,  les 
mots  suivants  :  "  et  si  la  valeur  des  four- 
rures ou  peau.^c  ainsi  saisies  et  confis^uéss 
peut  être  raisonnablement  estiméi  à  dix 
piastres  au  moins." 

12.  La  section  20  du  dit  acte  est 
amendée  en  y  ajoutant  les  dispositions 
suivantes,  à  la  fin  du  j^remier  paragra- 
i)he  : 
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"  L'honoraire  d'ua  tel  permis  n'est 
cependant  que  de  di?;  |iia-;tres  pour  toute 
personne  foimint  partie  d'un  club  de 
chasse  et  de  pêche  incori)oré  dans  la 
province  sous  l'autorité  de  l'acte  48  Virt., 
chap.  12  ;  " — 


•*->>^^®M®^^-"*- 


CHASSEUR  DE  PELLETERIE  167 

CRITIQUES  DES  LOIS  DE  CHASSE 

PCni.IÈK   l.K   2S  NllVEMBUS   ISOl. 

Il  n'existe  pas  de  pays  au  moi\de  où  les  lois  des- 
tinées à  réglemeulcr  la  chasse  soient  d'une  utilité 
plus  incontestable  qu'au  Canada.  Il  n'existe  pas 
de  pays  au  monde  où  ces  lois  soient  plus  im])ar- 
faiiement  comprises,  plus  complètement  stériles. 
La  chasse  qui  n'est  plus  qu'un  exercice,  qu'un  plai- 
sir pour  la  plupart  des  régions  du  globe  est  restée 
pour  notre  Canada,  non  seulement  la  plus  pure, 
mais  encore  la  plus  fructueuse  des  joies  cynégéti- 
ques. Pour  nous,  quoiqu'on  en  dise,  la  chasse  est 
encore  une  industrie,  légèrenienl  déchue,  sans  avoir 
cessé  d'être  florissante. 

La  pelleterie  diminue.  Le  gibier  s'en  va  !  en- 
tend-t-on  crier  de  toute  part.  Certes  il  est  quelque 
chose  de  vrai  dans  ces  deux  allégations,  où  l'exagé- 
ration prend,  néanmoins,  la    plus    grande    place. 

La  pelleterie  diminue  peu,  elle  se  défie,  elle  se 
déiilace,  elle  se  celle.  Il  en  est  de  même  du 
gibier  d'eau,  qui  cherche  à  échapper  aux  persé- 
cutions constantes  dont  il  est  l'objet,  en  modifiant 
ses  habitudes  de  nidification.  Quelques  espèces 
moins  bien  douées  ne  sauraient  se  soustraire  aussi 
facilement  que  les  autres  aux  poursuites  du  chas- 
seur et  vont,  il  n'est  que  trop  vrai,  s'atténuant  de 
l)lus  en  plus  chaque  jour,  mais  elles  sont  peu  nom- 
breuses et  la  majeure  partie  des  oiseaux    nageurs  a 
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toujours  été  et  restera  toujours  à  l'abri  de  toutes  les 
entreprises    de  destruction. 

C'est  ainsi  que  Vantarde  (bernicla  canadeusis — 
Boie),  la  bernache  (bernicla  brenta-steph  :),  le  gi- 
bier noir  (œdemia  americana — Leach),  le  canard 
basque  œdemia  fusca — Sw  :),  les  canards  plongeurs, 
cailles  ou  goriots  (bucéphates  d'Amérique  ou  d'Is- 
lande), les  huarts  (colymbus  torquatus  et  C.  sep- 
tentr'onalis),  les  harles,  si  connus  sous  le  nom  de 
bec-scie  et  enfin  les  canards  noirs  et  les  sarcelles 
échappent  à  toute  déprédation  continue.  L'éloigne- 
ment  des  réglons  qu'ils  choisissent  pour  leur  ponte, 
les  difficultés  d'accès  que  l'on  rencontre  pour  attein- 
dre leur  nid,  s'opposent  à  toute  exploitation  pra- 
tique du  commerce  de  leurs  œufs  et  s'y  opposeront, 
sans  doute,  toujours. 

Les  races  les  plus  exposées  appartiennent  aux 
•'  ciders  "  ou  "  moniacs  "  aux  "  gods  "  et  aux 
"  marmettes  "  (pingouins),  aux  "  perroquets  " 
(macareux)  et  aux  "goélands"  (larinés).  Cepen- 
dant, à  l'exception  des  cïders,  espèce  précieuse 
entre  toutes  qui  finira  par  s'éteindre  si  l'on  n'y 
prend  garde,  ces  oiseaux  ont  su  modifier  leurs  habi- 
tudes de  façon  à  se  garder  très  suflisamment  con- 
tre les  attaques  des  chercheurs  de  nids.  Les  "  gods" 
et  les  "  marmettes  "  qui  plaçaient  autrefois,  le 
plus  souvent,  leur  nid  sur  les  roches  découvertes,  sa- 
vent aujourd'hui  les  cacher  au  fond  d'anfractuosités 
rocheuses  où  il  est,  la  plupart  du  temps,  très  diffici- 
le de  les  atteindre. 
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Les  "  goélands  à  ailes  grises  "  pondent  en  gran- 
de quantité  sur  les  sommets  aplatis  des  épinettes 
ététées  par  les  grandes  brises  du  large  ou  par  les 
givres  pesants  de  l'hiver,  et  les  cïders  eux  mêmes, 
malgré  leur  naïveté  de  race,  commencent  à  aban- 
donner   les  îlots  du  large  pour  les  lacs  du  littoral. 

Quoiqu'il  en  soit  des  modifications  que  la  rapa- 
cité humaine  apporte  dans  les  habitudes  des  oi- 
seaux nageurs  et  des  animaux  à  fourrures,  il  est 
asiei  difficile,  on  !e  conçoit,  d'obtenir  des  données 
précises  sur  les  fruits  des  chasses  de  terre  et  de  mer. 
La  compagiûe  de  la  Baie  d'Hudson,  la  plus 
vaste  institution  philanthropique  du  siècle  écoulé 
et  de  celui  qui  s'écoule,  ne  reçoit  plus  de  fourrures, 
et,  si  l'on  en  croit  ses  employés,  ne  conserve  ses 
comptoirs  de  la  péninsule  labradorienne  que  par 
pure  sympa' hie  pour  les  montagnais,  les  masku- 
apis  et  les  esquimaux  instruments  de  sa  prospérité 
passée.  Ce  merveilleux  exemple  de  reconnaissance 
et  de  charité  inéluctables,  que  je  recommande  aux 
méditations  de  toutes  les  grandes  compagnies,  ne 
saurait,  à  mon  grand  regret,  fournir  l'ombre  d'un 
chiffre  à  la  \aleur  vénale  des  produits  de  la  chas- 
se :  la  reconnaissance  et  la  charité  n'ayant,  comme 
chacun  doit  le^avoir,  ni  statistique,  ni  comptabilité! 
— Néanmoins,  l'on  peut  dans  une  certaine  mesu- 
re se  faire  un  idée  de  l'iinportance  de  cette  branche 
de  l'industrie  canadienne  dans  la  portion  de  la  pro- 
vince de  Québec  comprise  entre  le  57ème  et  le  68me 
méridien,    seule    partie    de  cette  province   dont    les 
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ressources    me  soient  aussi    iamiliéres   que   les   be- 
soins m'en  sont  connus. 

L'on  peut  admettre,  sans  trop  de  difficultés,  qu'en- 
tre ces  deux  points  extrêmes  il  existe  2,500  chas- 
seurs blancs  ou  rouges.  On  peut  également  admet- 
tre, sans  effort  insurmontable,  que  chacun  de  ces 
chasseurs  prend  tous  les  ans,  en  moyenne,  pour  une 
valeur  de  70  à  80  dollars  de  pelleterie,  ce  qui  porte 
à  200,000  dollars  le  revenu  moyen  donné  annuelle- 
ment par  la  chasse  des  fourrures,  (r.)  L'enlève- 
ment des  œufs  d'oiseaux  de  mer  pour  la  consom- 
mation ou  pour  le  trafic  ne  saurait,  en  l'état  actuel 
des  choses,  donner  des  résultats  aussi  considéra- 
bles. 

L'on  prétend,  et  je  le  crois  volontiers,  qu'une 
dizaine  de  goélettes  de  nationalité  indécise  se 
chargent  tous  les  printemps  des  œufs  enlevés  sur 
le  littoral  nord  du  golfe  St-Laurent.  Chacun  de 
ces  petits  navires  peut  embarquer  à  son  bord  deux 
cents  barils  et  chaque  baril  contient  environ  50 
douzaines  de  ces  œufs. 

La  consommation  de  ce  comestible  excellent 
par  les  familles  de  la  côte  absorbe  une  quantité  plus 
considérable  encore  que  celle  qui  nous  est  enle- 
vée par  le  trafic.  C'est  donc  4  ou  ^  mille  barils, 
c'est  à-dire,  environ  2,500,000  ceufs,  qui  disparais- 
sent  annuellement  sans  profit  pour  la  province. 

(i).  Note  de  l'auteur. 

Ces  cliifhes  sont  trop  faibles  surtout  pour  les  aloiigines 
dont  les  chasses  pioduisent  presque  toujours  150,  200  dollars 
et  souvent  beaucoup  plus. 
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Cependant,  malgré  cette  destruction  relativement 
énorme,  le  gibier  ne  diminuerait  que  fort  peu,  si  les 
chercheurs  de  nids  ne  détruisaient  sans  merci  tous 
les  œufs  couvés  afin  de  forcer  les  oiseaux  à  de  nou- 
velles pontes,  Il  est  presque  impossible,  on  le  voit, 
d'évaluer  la  valeur  vénale  des  œufs  détruits,  mais 
j'espère  ne  pouvoir  être  accusé  d'exagération  en 
l'établissant  à  25,000  dollars,  (r.)  Le  commerce 
de  la  plume  donne,  à  très  peu  prés,  un  revenu 
identique  à  celui  que  donne  le  commerce  des  œufs. 

La  chasse  et  ses  produits  n'est  donc  point,ainsi  qu'il 
a  plu  de  le  dire,  à  quelques  personnes  bien  renseignées 
une  quantité  négligeable,  surtout  si  l'on  voulait  s'at- 
tacher quelques  instants  à  cette  pensée  que  son  im- 
portance déjà  très  réelle  ne  pourrait  que  bénéficier 
de  lois  sagement  comprises  et  fermement  appli- 
quées. 

Mes  lecteurs  doivent  avoir  remarqué,  en  parcou- 
rant les  lignes  qui  précèdent,  que  ks  oiseaux  regar- 
dés comme  les  plus  agréablement  comestibles,  même 
pour  les  palais  les  plus  délicats,  n'interviennent  en 
rien  dans  les  produits  de  la  chasse  que  je  viens  d'é- 
numérer  le  "  Canard,"  la  "  Sarcelle,"  "  l'Outarde," 
la  •'  Bernache,"  etc.,  ne  font  encore  l'objet  d'aucun 
commerce  d'alimentation.  L'éloignement  des  mar- 
chés consommateurs  n'est  pas  la  seule  cause  d'une 
abstention  ine.xplicable,  lorsqu'il  s'agit  d'oiseaux  se 
vendant  partout  avec  la  plus  extrême  facilité  et  tou- 


(I).   Kote  de  l'auteur. 

Ces  œufs  se  vendant  couramment  15   cents  la  douzaine  sur 
les  marchés  de  New-York  et  de  Boston. 


jours  à  des  prix  rénumérateiirs,  et  l'on  est  contraint 
de  rechercher,  dans  l'étrange  manière  dont  les  lois 
qui  régissent  la  chasse  sont  conçues,  las  motifs  d'une 
abstention  qui  ne  saurait   se  comprendre  sans   cela. 

A  qui  attribuer  la  paternité  de  ces  lois  ?  Les  uns 
veulent  y  voir  l'œuvre  d'un  jeune  ministre  sans  por- 
tefeuille, parfait  galant  homme,  grand  chasseur,  mais 
peu  au  courant,  semblerait-il,  des  mœurs  des  ani- 
maux qu'il  ?  voulu  protéger.  D'autres  accusent  les 
clubs  de  chasse,  ce  que  je  me  refuse  absolument  à 
croire,  d'avoir  inspiré  l'assemblage  de  règlements 
bizarres  que  l'on  décore  du  nom  de  :  Lois  de  la 
Chasse. 

Quoiqu'il  en  soit,  de  l'origine  de  ces  lois,  je  n'ai 
nullement  l'intention  d'en  faire  une  critique  acerbe 
et  passionnée.  Loin  de  moi  la  pensée  de  piétiner 
sur  le  cadavre  de  législateurs  assez  suavement  in- 
tentionnés pour  prohiber  avec  la  slrychiiie  l'usage 
des  poisons  délétères.  Je  les  envie  !  Participer  avec 
eux  à  cette  prohibition  des  "  poisons  "  qui  "  empoi- 
sonnent "  eut  suffi  à  ma  gloire  et  à  la  satisfaction  de 
toutes  mes  vanités. 

Mais  le  législateur  n'a  ])oint  toujours  été  aussi 
bien  inspiré  et  l'on  peut  difficilement  comprendre 
les  motifs  qui  l'ont  poussé  à  éloigner  de  sa  sollicitu- 
de et  à  priver  de  toute  protection,  •'  l'ours,"  le  "  re- 
nard," le  "  lynx  "  et  le  "  carcajou."  Ces  animaux 
sont-ils  nuisibles  et  destructeurs  à  un  titre  plus  éle- 
vé que  le  '■  vison,"  ia  "  loutre,"  la  "  martre  "  et  le 
••  jjékan  ?  "  Les  méfaits  et  les  déprédations  qu'ils  ont 
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commis — dans  les  bois  du  Labrador — inspiraient-ils 
assez  d'horreur  pour  leur  mériter  une  semblable 
exclusion  ? 

La  dépouille  de  l'ours  et  du  renard  a-telle  moins 
de  valeur  que  celle  de  la  loutre,  de  la  martre  et  du 
pékan  ?  Le  lynx  et  le  carcajou  se  vendent-ils  moins 
bien  que  le  vison  et  le  rat-musqué  ?  Puis,  pourquoi 
cette  loi  qui  ne  protège  pas  des  animaux  si  intéres- 
sants, protège-t-elle  trop  le  castor,  la  loutre  et  le  vison 
dont  le  poil  est  de  saison  bien  avant  l'ouverture  de  la 
chasse?  Le  législateur  ignorait-il  donc  que  les  sau- 
vagines, dont  les  habitudes  sont  essenliellement 
aquatiques,  subissent  plus  vite  et  conservent  plus 
longtemps  les  effets  que  produisent  sur  leur  sys- 
tème pileux  les  variations  de  la  température? 

L'acte  de  1887,  créé  dans  le  but  à'ame/ide''  la  loi 
promulguée  en  1884,  repousse  au  premier  novembre 
la  chasse  du  lièvre.  Pourquoi  cela  ?  Quelle  idée 
protectrice  a  présidé  à  cette  décision  ?  Sur  quels 
faits  s'est-on  basé  pour  priver  jusqu'à  cette  date  la 
population  de  la  côte  d'un  animal  nécessaire  à  son 
alimentation,  à  ses  chasses;  d'un  animal  dont  les 
vertus  prolifiques  sont  telles,  qu'il  deviendrait  un 
danger,  même  au  Labrador,  s'il  n'était  systémati- 
quement dévoré  par  l'homme  et  par  toutes  les  bêtes 
du  bois  ?  Je  sais  bien  que  cette  mesure  est  parfaite 
dans  les  environs  de  Montréal,  mais  la  province  de 
Québec  est  assez  grande  pour  que  l'on  s'étonne  à 
bon  droit  de  voir  le  législateur  ignorer  qu'une  me- 
sure exquise  au  4sme  parallèle  peut  être  complète- 
ment idiote  au  fo  me. 
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A  l'article  3,  sous  le  vocable  àe  proviso,  on  auto- 
rise les  sauvages  à  se  soustraire  au  frein  de  la  loi 
s'ils  ont  besoin  de  manger.  J'applaudis  à  ce  pro- 
viso,  puisque  cette  mesure  paternelle  se  désigne  par 
cette  épithète  prestigieuse. 

Cependant,  je  me  demande  pourquoi  seulement 
les  sauvages  ?  Les  chasseurs  blancs  ont-ils  l'appa- 
reil digestif  autrement  constitué  que  leurs  collègues 
à  peau  bistrée  ?  Sont-ils  moins  utiles  .1  la  prospérité 
de  l'Etat  ? 

N'eut-il  pas  mieux  valu  supprimer  ce  proviso  et 
laisser  la  loi  suivre  son  cours  avec  la  même  impar- 
tialité pour  tout  le  monde,  sans  distinction  de  race? 
Il  est  bien  entendu  que  cette  critique  n'a  de  valeur 
qu'autant  qu'il  n'existe  aucun  traité  accordant  aux 
sauvages  un  modus  vivendi  différent  de  celui  qui 
nous  régit.  S'il  n'en  est  pas  ainsi,  cette  disposition 
est  une  faute.  Elle  donne  aux  sauvages  des  immu- 
nités particulières  dont  ils  sont  quelquefois  disposés 
à  trop  user,  au  détriment  des  chasseurs  blancs,  et 
dont  ils  mesureraient,  sans  aucun  doute,  plus  souvent, 
si  leur  douceur  naturelle  et  leur  honnêteté  n'atté- 
nuaient le  très  vif  désir  qu'ils  ont  de  se  débarrasser 
d'une  rivalité  qu'ils  sont  portés  à  considérer  comme 
attentatoire  à  leurs  droite  sur  la  forêt  et  sur  les  ani- 
maux qui  la  peuplent. 

La  chasse  des  oiseaux  semble  avoir  été  mieux 
comprise  des  législateurs.  Cependant  il  y  existe 
qufrlques  lacunes  et  des  dispositions  invraisembla- 
blement contradictoires. 
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C'est  ainsi  que  la  loi  défend  l'eiilévement  des 
leufs  de  l'oiseiiu  et  qu'elle  permet,  à  celui-là  même 
qu'elle  menace  de  toutes  ses  rigueurs,  de  tuer  le 
mâle  qui  féconde  et  la  femelle  qui  pond,  sur  le  nid 
même  qu'elle  à  voulu  protéger.  A  quoi  bon  dé- 
fendre l'ieuf,  si  vous  autorisez  le  meurtre  de  l'ani- 
mal qui  le  [jroduit?  Avez-vous  donc  pensé  que  ce 
dernier  en  prévision  d'un  trépas  prochain  placerait 
ses  œufs  dans  des  appareils  à  éclosion  artificielle? 
Les  eiders  surtout,  dont  la  chair  succulente  est  d'un 
puissant  attrait  pour  les  sauvages,  qui  s'en  nourris 
sent  tout  l'été,  souffrent  beàncoup  de  cette  étrange 
contradiction, 

Les  époques  d'ouvertuie  et  de  fermeture  de  la 
chasse  du  canard,  de  la  bécasse,  etc.,  sont  judicieu- 
sement choisies  et  l'on  ne  peut  qu'y  applaudir. 

Mais  pourquoi  ne  pas  permettre  la  chasse  du 
canard  'a  nuit  ?  Pourquoi  prohiber  l'emploi  des 
filets  et  des  fusils  de  gros  calibre  une  fois  aep- 
tembre  arrivé  ? 

La  loi,  qui  dans  sa  mansuétude  m'a  permis  encore, 
par  un  proviso  de  l'article  7,  de  manger,  sans  ^tre 
passible  d'aucune  pénalité,  les  poulets  les  dindes  et 
les  canards,  que  j'élève  dans  ma  basse-cour,  a-t-elle 
jugé  que  cette  inqualifiable  condescendance  devait 
suffir  à  tous  mes  besoins  ?  Si  ce  n'est  point  cela, 
quel  est  le  but  de  ce  proviso  trois  fois  comblé,  par  le 
nom,  par  le  ridicule  et  par  le  mystère  ? 

Le  canard  nous  arrive  en  avril  et  nous  quitte  en 
novembre.      Pendant  toute    la   durée  de    sa  repro- 
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duction,  nous  ne  saurions  le  tuer,  d'autres  soins 
impérieux  nous  tiennent  au  large  et  je  comprends  et 
j'apprécie  la  loi  qui  nous  impose  l'obligation  de  le 
laisser  pulluler.  Ce  que  je  comprends  moins,  ce 
que  je  ne  comprends  même  plus  du  tout,  c'est 
qu'une  fois  que  nous  l'avons  laissé  venir  à  bien  il 
nous  soit  interdit  d'employer  tous  les  moyens  pour 
nous  approvisionner  de  sa  chair  délicate,  saine  et 
savoureuse,  si  facile  a  conserver  dans  nos  régions 
froides. 

Le  législateur  ne  pouvait  ignorer  que  cet  oiseau 
ne  voit  dans  notre  Labrador  qu'un  lieu  qui  lui  agrée 
momentanément  et  qu'aussitôt  son  œuvre  reproduc- 
trice accomplie  il  nous  abandonne  pour  alimenter 
les  marchés  de  voisins  moins  scrupuleux  que  nous  ? 
Certes,  il  est  en  soi  on  ne  peut  plus  louable  de  sau- 
vegarder ainsi  le  "  harnois  de  gueule  "  de  son  pro- 
chain, mais,  "  Rabelais  "  eut  ajouté  que  rien  ne  pou- 
vait être  tant  moult  bâte  et  insain iteux 

Pour  en  finir  avec  la  loi  de  chasse  il  me  reste  à 
exprimer  la  seule  vérité  agréable  qui  puisse  lui  être 
appliquée.  Elle  est  heureusement  pour  elle,  pour  le 
législateur  et  pour  nous,  totalement  impuissante  ! 
Puisse  le  tardif  flot  de  lait  que  je  mélange  à  taint 
d'amertume  lui  faire  pardonner  ma  trop  inoffensive 
et  trop  inutile  critique. 

H.  DE  PUVJALON. 
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LISTE  DKS  ANIMAUX  COMESTIBLES 

DU 
LABRADOR  CANADIEN 

SUR  I.A  CÔTE  ET  DANS  L'INTÉRIEUR. 
MAMMIFÈRE 

Orignal — (Ceryiisalces  -  Linnée.)  Assez  rare  à 
l'intérieur,  très-rare  sur  la  Côte.  Se  tient  dans  les 
grands  bois.  Chair  exquise.  Peau  épaisse,  très 
souple.  Bois  très  ornementaux.  Le  plus  enviable 
(les  coups  de  Winchester. 

Caribou — (Tarandus  rangifer-Gray.)  Assez  ré- 
pandu sur  certains  points  de  la  côte  en  hiver.  En 
grandes  troupes  dans  l'intérieur.  Bois  et  savanes.  ' 
Peau  excellente  en  automne.  Coup  de  fusil  de  pre- 
mier ordre.  Chair  savoureuse.  Bois  très  originaux 
quelquefois. 

Lotip-viarin — (Phoca  vitulina-Linnée.)  En  nom- 
bre considérable.  Chair  très  appréciée  des  sauvages, 
à  tout  âge,  et  des  cnasseurs  blancs  quand  il  est 
jeune.  Peau  tachetée  quelquefois  très  jolie.  Se 
trouve  dans  le  fond  des  baies  et  sur  les  roches  du 
littoral. 

Castor — ^'oir  page  88. 

Lonp-cervier — Voir  pjge  64  et  65. 

Porc-épic  —  (Erethizon  dorsatum  -  Cuvier.)  Très 
commun.  Sans  défense.  Se  tue  à  coups  de  bâton 
où  de  bottes.  Chair  excellente  en  ragoût.  Rôti 
dans  sa  peau  au  milieu  des  charbons  et  recouvert  de 
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sable  ou   de  terre,   il  est  exquis.      Les  piquants  ser- 
vent à  broder  les  mitasses  et  les  mocassins. 

Lièvre — (Lepus  americanus  ■  Desmarais.)  Très 
répandu.  Appât  de  premier  ordre.  Chair  e,\cel- 
lente  rôtie  et  en  civet.  Fait  une  soupe  très  appré- 
ciée. Lorsque  son  poil  d'hiver  est  tissé  avec  de  la 
laine  il  permet  de  tricoter  des  chaussons  impéné- 
trables au  froid.  La  Cie  de  la  baie  d'Hudson  don- 
nait, autrefois,  un  cent  ou  un  sou  pour  sa  peau. 

OISEAUX 
Outarde — (Bernicla  Canadensis — Boie.) 
Bernache — (Bernicla  brenta — Steph  :  ) 
Canard  noir — (Anas  obscura — Gm  :  ) 

■'        Eider — (Somateria  moUissiraa — Leach.) 
"        Basque — Œdemia  fusca — Swain  :  ) 
Gibier  noir — (Œdemia  americana — Swain  :  ) 
Kakawi — (Harelda  glacialis — Leach  :  ) 
Goriot — (Bucephala  americana — Baird  :  ) 
Bec-scie — (Mergus  merganser — Linnée.) 
Goéland — (Les  jeunes. — Larus  glaucus — Brum-et- 
larus  marinus — Linnée.) 

Sarcelle — (Querquedula  carolinensis — Gm  :  ) 
Bitigouin — (Alca  torda  Linn  :  ) 
Perroquet — (Mormon  arctica — 111.) 
Mar mette — (LTria  ringvia — Brunn.) 
Pigeon — (Uria  grylle — Brunn.) 
Bécassine — (Gallinago  vilsonii — Bonap.) 
Perdrix  —  (Ruffed  grouse. — Bonasa   umbellus — 
Steph.) 
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Perdrix  de  savane  —  (Canada    grouse.  —  Tétrao 
canadensis — Linnée.) 

Perdrix  blanche — (Lagopus  alhus— Audub  :  )     et 
(I.agopus  riipestris — Leach.) 

Oiseaux  i^/a«^— (Plectrophanes   nivales— M  eyer.) 

Jfibou — (Bubo  arcticus — Swain.  ) 
"     blanc — (Nyctea  nivea — Gr.) 

Merle — (Turdus  migratorius— Linnée.) 
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